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VIES 

DES  PREMIERS-PEINTRES 

DU  ROI. 

D  E  P  u  'i  S 

M.  LE  BRUN  ,  JUSQU'A  PRESENT, 
TOME  PREMIER, 


A  P  A  R  I  S , 

/Durand,  rue  S.  Jacques ,  au  Gryphon» 
PissoT  fils  ,  Quai  des  Auguftins ,  â la  Sageffe» 


M.    DCC.  LU. 

AVEC  AFFROBATION  ET  FRIVILEGE  DU  ROI. 


A  MONSIEUR 

LE  NORMANT 

DE  TOURNEHEM, 

Confeïller  du  Roi  en  fes  Confeils ,  DireBeur 
&  Ordonnateur  général  de fes  Bàtimensy 
Jardins ,  Arts  ^  Académies  &  Manu-' 
factures  Royales» 


ONSIEUR, 


Dans  le  dejfein  que  Je  propojè 
r  Académie  Roy  ale  de  Peinture 
de  Sçul^ture  ^  de  donner  incejfam^^ 
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ment  au  Public  îhijloire  de  Jon 
établîjfement  (jr  celle  de  tous  les 
Artifles  qui  y  ont  été  fucccjjive- 
7nent  aggrégésyclle  a  cru  la  devoir 
faire  précéder  d'une  hifloire  par--, 
ticuliere  de  l'ancien  état  de  la  pein- 
ture &  de  la  fculpîure  en  France ^ 
avec  la  vie  desfujets  dt[lingués 
de  fou  Corps  ^  qui  ont  été  honorés 
du  titre  de  Premier  Peintre  du 
B.oi.  UimpoJJikiUté  de  rajfembkr 
des  mémoires  bien  exa^s  Jur  les 
prédécejfeurs  de  M.  le  Brun  dans 
cette  place  honorable  ^  a  fait  pr  en-- 
dxG  l^  parti  de  ne  donner  qiiunQ, 


indication  fur  le  tems  ou  ils  onivé-^ 
eu  5  avec  une  idée  la  plus  précije 
qutl  a  été  fojfible  ^  (ÙT  de  leurs 
talens  (tr  de  leur  façon  d'opérer. 

Un  pareil  ouvrage  pouvoit-il 
paroître  fous  de  meilleurs  aufpices 
que fouslesvotres^  o  N  s  i  e  u R> 
Vous^  dont  les  vues  ri  ont  pour  oh- 
jet  que  d' augmenter  la  gloire  de 
la  Compagnie  y  en  y  excitant  me 
noble  émulation  ? 

Je  me  tiens  heureux  en  mon 
particulier  d'être  chargé  par  ÎA^ 
cadémie  de  Vous  en  faire  homma^ 
ge  i  &  je  faifa  avec  tranfpor^ 
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cette  occafion  àç  vous  f^tar^uet 
publiquement  la  vive  reconnoijfan* 
ce  que  j'ai  de  vos  bienfaits, 
.    J'ai  l'honneur  d'être  avfç  un 
frès-profond  rejpe^ , 


MONSIEUR, 


Votre  très- humble  &  très-obéiflànt 
ferviteilr , 

LÉPieié, 

Secretahe  perpétuel  de  r  Académie  Roy  ah 
de  Peinture  &  de  Sculpture^ 


PRÉFACE- 

TOuT  ce  qui  concerne  les 
Hommes  lUuftres  a  toujours 
été  regardé  par  les  perfonnes  fen^ 
fées  y  comme  la  partie  la  plus  in- 
téreflante  de  THiftoire  générale. 

En  effet,  cette  Science  ne  mé- 
riteroit  guère  d'être  étudiée  avec 
tant  de  foins  >  fi  Ton  n'en  retiroit 
d'autre  fruit ,  que  la  connoifTance 
itérile  d'un  grand  nombre  de  faits 
certains  ou  douteux,  &  de  dates 
chronologiques,  fouvent  difputées 
entre  les  Savans.  Le  but  effentiel 
de  cette  étude ,  efl  donc  d'appro- 
fondir les  caufes  des  éyenemeiis . 
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&  les  qualités  bonnes  ou  mauvai- 
fes  de  ceux  qui  y  ont  contribué  ;  de 
tien  réfléchir  fur  les  divers  carac- 
tères des  Perfonnages  célèbres  , 
qui  ont  donné  le  branle  aux  grands 
changemens  arrivés  dans  le  mon^ 
de  ;  &  de  puifer  ainfi'  dans  les  fie- 
des  pafîes  des  infcrudtions  pour  le 
fiecle  préfent. 

îl  eft  vrai  que  l'Hiftoire  nous 
ofire  fouvent  beaucoup  plus  de 
modèles  vicieux  à  détefter  y  que 
de  vertueux  à  imiter.  Elle  par^ 
le  prefque  toujours  de  guerres 
cruelles  ^  de  révolutions  d'Empi- 
res de  Républiques  y  &  de  tous 
les  effets  tragiques  que  peuvent 
produire  les  paflions  les  plus  effré- 
nées :  fes  Fléros  font  quelquefois 
des  Gonquérans  injulres  &  fuperT 
bes  >  6c  fes  grands  politiques  des. 
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ambitieux  qui  facrifient  tout  à  leur 
élévation.  De  plus  ^  quand  les 
exemples  de  vertu  s'y  trouveraient 
moins  rarement  ^  elle  s'étend  d'or- 
dinaire par  préférence  fur  les  Têtes 
couronnées  y  fur  les  habiles  Minif- 
très  y  fur  les  grands  Capitaines  ;  & 
cependant  très  peu  de  perfonnes 
font  appellées  au  gouvernement 
des  Etats  &  au  commandement 
des  Armées. 

Mais  il  y  a  une  autre  forte  d'Hom- 
mes  îlluftres  y  quelquefois  trop 
négligés  par  les  Hiftoriens  ,  quoi- 
que bien  plus  utiles  au  genre  hu- 
.main,  dont  ils  font  les  guides  .& 
les  bienfaitleurs  perpétuels.  Ge 
font  les  inventeurs  des  Sciences.^ 
des-  Arts,  ou  ceux  qui  les  ont  renou- 
vellés  &  portés  au  plus  haut  point 
de  perfedion.  Dans  cette  républi- 
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que  des  Lettres ,  des  Sciences^  ôc 
des  Arts  libéraux,  on  ne  fait  point 
attention  à  la  noblefle  de  la  naif- 
fance ,  aux  richeffes ,  ni  aux  gran- 
des dignités  ;  le  mérite  perfonnel  y 
donne  feul  les  premiers  rangs  :  s'il 
s'éîeve  quelques  difputes  entre 
ceux  qui  font  à  la  tête  des  autres  , 
les  fuites  n'en  font  point  funeftes 
ni  fanglantes,  &  ne  troublent  point 
Tunivers  :  tout  y  tend  à  éclairer  les 
efprits  5  &  à  la  découverte  de  la 
vérité»  Ceux  qui  compofent  cet 
empire ,  ne  fe  propofent  d  autre  fin 
que  l'inftruâion  &  l'utilité  publi- 
que. Les  uns  donnent  gravement 
aux  hommes  des  leçons  morales  & 
philofophiques  ;  les  autres ,  par  des 
moyens ,  peut-être  mieux  aflbrtis  à 
la  foibleiïe  humaine,  cachent  les 
plus  utiles  préceptes  fgus  des  for-^ 
nies  agréables» 
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C'eft  ce  que  font  avec  fuccès  les 
grands  Poètes  y  &  les  Artiftes  dit- 
tinguësdansla  peinture  &  la  fculp 
ture.  On  peut  dire  qu'ils  nous  ren- 
droient  des  fervices  confidérables, 
quand  ils  ne  feroient  que  nous  pro- 
curer des  plaifîrs  innocens  qu'on 
ne  fauroit  trop  multiplier  :  mais 
Futilité  de  leurs  productions  s'é- 
tend beaucoup  plus  loin  ;  puifqu'eii 
inftruifant  agréablement  elles  im- 
mortalifent  encore  le  mérite^  & 
tranfmettent  à  la  poftérité  les  bel- 
les aâions ,  &  les  évenemens  mé- 
morables y  qui  fans  de  tels  fecours 
feroient  bientôt  enfevelis  à  jamais 
dans  les  ombres  de  Foubli. 

On  ne  peut  difconvenir  ^  qu'il 
ne  fe  trouve  fouvent  de  grands  vui- 
des  dans  la  partie  de  i'hiftoire  qui 
concerne  les  Artiftes.  Tantôt  les 
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Hiftoriens  négligent  de  parler  des 
Arts  ;  tantôt  les  Arts  eux-mêmes 
font  négligés.  Leur  fort  dépend  or- 
dinairement du  fort  des  Etats ,  du 
goût  de  ceux  qui  gouvernent^  & 
d'une  infinité  d'autres  circonftan- 
ces  y  qui  peuvent  leur  être  favora- 
bles ou  contraires.  De -là  vient 
qu'on  les  voit  briller  rarement  ^  & 
fur-tout  fe  maintenir  long-tems 
dans  leur  fplendeur  :  quelquefois 
même  ils  s'obfcurcilTent  entière-- 
ment.  Quelle  longue  éclipfe  n'ont- 
ils  pas  éprouvée  depuis  Finvafion 
des  Goths  jufqu'aux  Medicis  ! 

Perfonne  n'ignore  que  le  beau 
fiecle  de  Louis  XÏV.  les  a  vu  tous 
parvenir  au  plus  haut  degré  de  leur 
gloire.  Charles  le  Brun  en  eft  dans; 
fon  genre  une  preuve  incontefta- 
ble.  Eh  ;  dans  quel  genre  alors 
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n'a-t-on  pas  vu  paroître  des  hom- 
mes émînens  ?  Il  eft  juite  d'applau- 
dir à  ces  beaux  jours  fi  brillans  pour 
les  Arts  5  &  d'autant  plus  intéref- 
fans  pour  nous  ^  que  leur  éclat  fe 
répand  fur  les  tems  où  nous  vi- 
vons. Convenons -en >  &  foyons 
équitables  :  ne  donnons  pas  à  ces 
tems  fortunés  des  louanges  exclu- 
fives  ;  notre  fiecle  eft  en  droit  de 
les  partager  à  fon  tour.  Pour  ne 
parler  que  de  la  peinture  ;  tjuelques 
éloges  que  Ton  doive  à  TilluAre  le 
Brun  y  on  doit  aufTi  rendre  juftice 
àfes  dignes  fucceffeurs.  Il  faudroit 
fe  fermer  volontairement  les  yeux, 
pour  ne  pas  voir  que  quelques-uns 
ne  lui  font  guère  inférieurs  en  mé- 
rite y  &L  même  qu'ils  l'ont  emporté 
fur  lui  à  certains  égards  ;  par  exem- 
ple ;  dans  la  partie  du  coloris  ;  dans 
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tout  ce  qu'on  appelle  la  Magie  de 
la  peinture^  comme  rintelligence 
du  clair -obfcur^  le  bel  effet,  & 
l'harmonie  du  tout-enfemble  :  & 
ce  que  je  dis  ici  de  fes  fucceffeurs 
immédiats  ^  doit  s'étendre  y  fans 
doute  y  aux  Artiftes  diftingués  de 
nos  jours* 

Oui^  quoi  qu'en  puîiïent  dire  cer- 
tainsMifanthropesinjuftes^éternels 
Panégyriftes  du  paffé  y  &  toûjours 
mécontens  du  préfent  ;  l'empire 
des  Sciences  &  des  Arts  y  fi  florif- 
fant  au  tems  de  Louis  le  Grand  ^  fe 
foûtient  avec  gloire  fous  le  règne 
heureux  de  fon  Bien-aimé  fuccef- 
feur.  Eh^  pourquoi  ne  fe  foûtien- 
droit-iî  pas  ?  Les  nobles  établiffe-* 
mens  formés  ou  amplifiés  fous  le 
règne  précédent  y  font  maintenus 
avec  perféyérance  j  les  diftin£lions 
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&  les  récompenfes  font  toujours 
le  partage  du  favoir  ;  &  les  grati- 
fications honorables  n  ont  pas  mê-» 
me  été  interrompues  pendant  le 
cours  d  une  guerre  ^  qui  ,  quoi- 
qu'heureufe  &  triomphante  pour  la 
France  ^  engageoit  néceffairement 
dans  des  dépenfes  extraordinaires 
&  exceflives. 

Louis  XV.  qui  fuit  les  traces  de 
fon  immortel  Bifayeul  y  en  faifant 
des  conquêtes  pour  conquérir  la 
paix  ^  a  protégé  continuellement 
les  Sciences  &  les  Arts  5  &  la  fait 
dans  tous  les  tems.  Dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  y  il  avoit 
établi  rinftru£iion  gratuite  dans 
rUniverfité  de  Paris*  Dans  la  fui- 
te^ Sa  Majefté  donna  fes  foins  à 
Faugmentation  &  à  la  décoration 
de  la  Bibliothèque  Royale  ,  qu  il 
Tome  L  h 
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a  rendue  la  plus  fameufe  qui  foît 
au  monde  ^  en  renrichiflant  d  un 
nombre  prodigieux  d'imprimés  ^  & 
lur-tout  des  plus  anciens  &  des  plus 
rares  manufcrits  raflemblés  de  tou- 
tes parts.  Ces  précieux  thrélors  ont 
été  placés  par  fes  ordres  dans  un 
féjour  orné  convenablement  à  fa 
deftination.  Enfin  ^  c'eft  par  les 
mêmes  ordres  que  de  favans  Ma- 
thématiciens ont  été  envoyés  au 
Nord  &  au  Pérou  ^  dans  la  vue  de 
déterminer  la  figure  de  la  terre  ^  fi 
utile  à  connoitre  pour  perfection- 
ner rAftronomie^  &  par  confé- 
quent  la  Navigation. 

Tout  cela  montre  afîez  que  ce 
grand  Roi  s'eft  tou  jours  fait  un  no- 
ble plaifir  de  faire  fleurir  toutes  les 
Sciences  dans  fon  Royaume. 

Mais  pour  me  renfermer  plus 


P  k       A  C  È.  xt^ 

précifément  dans  mon  fujet  ;  que 
n'a  pas  fait  Sa  Majefté  pour  les 
Arts  libéraux  ?  Sans  parler  du  refte, 
difons  que  TAcadémie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture^avoit  tou- 
jours été  fous  la  protedion  des 
principaux  Miniftres  ^  &  que  le 
Monarque  l'a  comblée  d'honneur 
en  daignant  fe  déclarer  fon  protec- 
teur immédiat.  Il  a  donné  la  direc- 
tion générale  de  fes  bâtimens  à  un 
Citoyen  zélé;  qui;,  comme  un  autrô 
Colbert  ^  s'intéreffe  vivement  à  la 
gloire  des  Arts^  auxquels  il  préfide; 
Miniftre  affable  j,  toujours  bienfai-» 
fant  ;  &  qui  fe  connoiffant  en  hom- 
mes >  accorde  juftement  fa  con- 
fiance à  un  premier  Peintre  ^  digne 
héritier  d'un  nom  dès  long-tems 
célèbre  dans  la  peinture^  &  non 
moins  difdngué  par  fës  vertus  que 

b  ij 
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par  rétendue  &  la  variété  de  fes 
talens. 

Le  Prince  porté  naturellement 
à  favorifer  le  mérite  ^  appuie  de 
fon  autorité  les  projets  qui  tendent 
à  le  rendre  plus  floriffant  ;  &  por- 
tant fes  vues  dans  l'avenir  ^  il  pré- 
vient même  la  décadence  du  goût^ 
en  fourniffant  les  moyens  de  for- 
mer une  nouvelle  colonie  d'Ar- 
tiftes^  capables  de  foûtenirun  jour 
en  France  Thonneur  delà  peinture 
&  de  la  fculpture. 

Si  le  royal  Protecteur  a  tant  fait 
pour  les  beaux  Arts  au  milieu  des 
embarras  de  la  guerre^  que  ne  doi- 
vent-ilspas  efpérer  de  la  paix  que  Sa 
Majefté  a  procurée  à  la  France  & 
à  toute  TEurope  f  Paix  glorieufe  ! 
qui  la  met  en  état  de  concevoir , 
comme  d'exécuter  les  plus  nobles 
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îdëes  ;  &  d'élever  des  édifices 
fomptueux  y  propres  à  fournir  aux 
Gens  d'art  de  ces  grandes  occa- 
fions  ^  qui  fouvent  mettent  en  évi- 
dence de  grands  talens  ^  dont  on 
ne  connoiffoit  pas  encore  toute  la 
portée  &  les  reffources. 

Dans  des  circonftances  fi  favo- 
rables ^  je  me  tiendrois  heureux  fi 
je pouvois contribuer,  quoique  foi- 
blement  de  ma  part,  au  progrès  de 
la  peinture,  en  donnant  Thiftoire 
d'un  de  nos  plus  fameux  Peintres  ; 
fujet  capable  d'infpirer  à  la  jeunefîe 
une  vive  émulation  !  Les  exemples 
fans  doute  ont  plus  de  force  que 
les  plus  beaux  raifonnemens  ;  &  la 
vie  d'un  habile  Artifte  eft  un  re- 
cueil animé  des  préceptes  de  l'art, 
mis  en  pratique  dans  fes  Ouvrages. 

Il  eft  étonnant  qu'on  ait  tant  at^ 
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tendu  pour  écrire  Thiftoire  de  cê 
Chef  de  la  peinture^  &  qu'on  fe 
foit  contenté  jufqu'à  préfent  d'a-^ 
brégés  trop  fuccinds  &  trop  peu 
détaillés. 

Quand  il  s'agit  des  Hommes- 
lUuflres,  Téloignement  des  tems 
fait  perdre  bien  des  faits  particu- 
liers y  &  des  perfonnalités  intéref- 
fantes  ;  je  le  fai  ^  mais  en  retar- 
dant davantage^  l'inconvénient  de- 
viendroit  encore  plus  confidé- 
rable. 

J'ai  donc  tenté  Tentreprife.  Les 
archives  de  l'Académie  Royale 
m'ont  fourni  les  principaux  mé- 
moires fur  lefquels  j'ai  travaillé, 
A  l'égard  des  Ouvrages ,  j'ai  cru 
devoir  en  donner  quelques  defcrip- 
tions,  quoique  d'autres  l'euffent 
4éjafait^  &  je  me  fuis  contente 
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d  y  renvoyer  pour  de  plus  grands 
détails.  Enfin  ^  le  fujet  eft  beau  ^  il 
ne  lui  manque  que  d'être  tombé 
dans  des  mains  plus  habiles  :  mais 
du  moins  ^  cet  écrit  tel  qu'il  eft , 
pourra  faire  fentir  l'utilité  de  ceux 
de  fon  efpece  ^  faits  dans  les  tenis 
convenables.  Ce  fera  un  avertiffe- 
ment  de  ne  pas  négliger  l'hiftoire 
des  grands  Artiftes  y  que  le  Public 
aime  à  connoître  particulièrement, 
&  de  ne  plus  manquer  à  l'avenir  de 
rendre  un  fi  jufte  hommage  à  leur 
mémoire  ^  dont  les  Contemporains 
font  en  quelque  forte  comptables 
à  leurs  defcendans. 

Mais  avant  de  commencer  à  patr^ 
1er  d'un  grand- homme,  l'un  des 
ornemens  du  dix-feptieme  fiecle  , 
je  crois  (^u'il  ne  feroit  pas  hors  de 
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propos  de  faire  précéder  ici  quel- 
ques réflexions  fur  l'ancien  état  de 
la  peinture  en  France  y  &  princi- 
palement fur  les  Premiers  Peintres 
de  nos  Rois  ^  depuis  François  L 
jufquà  Louis  XIV.  Réflexions 
préliminaires^  qu'on  pourra  regar- 
der ,  fi  l'on  veut,  comme  une  in- 
troduâion  utile,  &  peut-être  agréa- 
blc;  à  l'hiftoire  de  Tillufire  le  Brun. 
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DISCOURS 

PRE'L  IM  IN  A  IRE, 

Sur  l'état  de  la  Peinture  &  de  la 
Sculpture  en  France  ^  dans  les  fie- 
clés  qui  nous  ont  précédés  ^  &  fur 
les  Peintres  Italiens  ou  François  y 
qui  ont  eu  le  titre  de  Premiers  Pein- 
tres de  nos  Rois  y  avant  Charles 
le  Brun^ 

DEPUIS  la  conquête  des  Gau-- 
les  par  les  François^  ces  Coi> 
quérans  nouveaux  n'eftimerent 
long-tems  que  Tart  de  la  guerre 
qui  les  avoit  fait  triompher  ;  &  ils 
mépriferent  tous  les  autres  Arts  ^ 
qui  n'étoient  pas  mieux  traités  dans 
ges  tems  d'ignorance  par  les  autres 
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nations.  Peu-à-peu  cette  efpece 
de  férocité  militaire  s'adoucit,  & 
les  François  commencèrent  à  mê- 
ler la  politeffe  à  la  valeur.  Charle- 
magne  y  leur  Souverain ,  &  Empe- 
reur d'Occident^Prince  auffi  éclai- 
ré que  vaillant ,  fit  de  grands  efforts 
pour  rappeller  les  Sciences  en  Eu- 
rope ,  &  ne  put  y  parvenir.  Le  bon 
goût  une  fois  perdu  fe  retrouve 
difRcilement,  L'éducation  met  à 
la  place,  des  caprices  bifarres ,  que 
Thabitude  accrédite  fi  bien ,  qu'on 
ne  s'imagine  pas  même  qu'un  meil-^ 
leur  goût  puiffe  exifler,  De  plus  , 
nos  Rois  laifferent  prendre  une  au- 
torité exceflive  à  leurs  Vaffaux  : 
ils  étoient  trop  occupés  à  des  guer-^ 
res  fréquentes ,  civiles  ou  étran- 
gères y  pour  pouvoir  veiller  au 
bonheur  de  leurs  Sujets  Ôc  au  foû- 
îien  des  Arts, 
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L'architetlure  gothique  y  qu^ 
ies  Goths  av oient  fubftituée  à  cel- 
le des  Grecs  &  des  Romains  ^  ré- 
gnoit  en  France  y  comme  par-tout 
ailleurs. 

La  peinture  n'étoit  guère  occu- 
pée  qu'à  colorer  avec  une  vivacité 
fmguliere^  &  fans  mefure^  les  vitres 
des  Palais  y  &  fur-tout  celles  des 
Eglifes  ^  qu'elles  obfcurcilToient 
fort  en  les  ornant  y  fuivant  Fufage 
alors  approuvé. 

La  fculpture  de  fon  côté;,  étoît 
uniquement  employée  à  exécuter 
avec  une  dextérité  furprenante  des 
ornemens  innombrables  y  femés 
par-tout  avec  confufion  &  fans 
choix  :  s'il  s'y  mêloit  des  figures 
humaines  y  ce  n'étoient  que  de  vé- 
ritables magots.  Enfin,  dans  ces 
fiecles  ignares  y  les  Sculpteurs  3 
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comme  les  Architeâes  y  étoient 
aufli  Maçons^  &  tous  les  Peintres 
étoient  en  même  tems  Peintres  Ôc 
,*Vitriers. 

Sous  les  règnes  de  Philippe- 
^Augufte  &  de  Saint  Louis  ^  Tar- 
chiteâure  gothique  y  déjà  remar- 
quable par  lafolidité  de  la  conf- 
trudion  &  la  hardiefle  de  Texécu- 
tion  y  devint  moins  groffiere  ^  & 
s'éleva  jufquà  une  efpece  d'élé- 
gance. 

On  perfedionnaun  peu  la  pein- 
ture fur  verre  y  &  le  travail  de  la 
fcuîpture  acquit  plus  de  délicatef- 
fe-  On  fît  quelques  portraits  & 
beaucoup  de  tapifferies  :  mais^  à 
dire  la  vérité^  tout  cela  étoit  affez 
mauvais. 

Cependant  on  voit  à  la  Biblio- 
yieque  du  Roi  ;  d^ns  des  manuf- 
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crlts  de  ce  fiecle ,  &  même  plus 
anciens  ^  des  deffeins  à  la  plume  , 
&  quelques  miniatures  qui  ne  font 
pas  fans  mérite  ;  &  qui  valent  bien 
au  moins  ce  qu  on  faifoit  en  Italie  ^ 
du  tems  de  Cimabué  &  de  fes 
fucceffeurs. 

Car  il  faut  remarquer  que  les 
progrès  de  ceux-ci  quoiqu  encoU" 
rages  par  les  Medicis  ^  furent  très- 
lents  &  très  -  imperceptibles  ^  juf- 
qu'à  la  fin  du  quinzième  fiecle, 
qu'on  s'avifa  enfin  dejetterles  yeux 
en  ce  pays  fur  les  fculptures  des 
Anciens^  échappées  aux  tems ^  & 
aux  barbares  du  Nord  &  d'Afrique. 
Alors  on  commença  à  déterrer  les 
monumens  de  l'antiquité^  &  à  les 
étudier  avec  ardeur.  C'eft  alors 
aufh  que  Charles  VIIL  &  Louis 
XIL  portant  leurs  armes  en  Italie^ 
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y  prirent  le  goût  des  Arts  :  mais  là 
véritable  époque  de  leur  naiffance 
efteâive  chez  les  François  ^  doit 
être  placée  au  règne  de  François  I. 
appellé  juftement  le  Pere  des  Let- 
tres^ &  le  Reftaurateur  des  Arts 
libéraux  y  qui  jettoient  nouvelle- 
ment un  grand  éclat  à  Florence  & 
à  Rome. 

Ce  brave  Prince  ^  fpirituel  & 
amateur  des  belles  choies^  avcit 
fait  à  fon  tour  la  guerre  en  Italie  > 
avec  plus  de  gloire  que  de  fuccès* 
Il  avoit  vu  à  Milan  des  ouvrages 
de  Léonard  de  Vinci  ^  &  Favoit 
invité  à  venir  en  France  :  mais  ce- 
lui-ci ne  fe  détermina  à  ce  voyage^ 
qu'âgé  de  plus  de  foixahte  &  dix 
ans  y  &  forcé  par  la  jaloufie  &  les 
clameurs  de  Michel-Ange  &  de  fa 
cabale.  Il  y  fut  bien  reçû  ^  &l  foû-^ 
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tînt  fa  réputation  ;  mais  il  vécut 
trop  peu  pour  y  faire  beaucoup  d'ou- 
vrages. &  former  des  Eîeves.  Tout 
le  monde  fait  que  le  Roi  lui  rendit 
vifite  pendant  là  maladie  ^  qu'en 
Fembraffant  ^  il  le  vit  expirer  dans 
fes  bras^  &  Fhonora  de  ces  regrets* 

Il  méritoit  tous  ces  honneurs  ; 
étant  un  des  premiers^  qui  ait  ban- 
ni la  petite  manière  ^  le  goût  go- 
thique ;  qui  ait  fait  d'heureufes  re-- 
cherches  fur  rexpreffion  des  paf- 
fions  de  TAme^  &  qui  ait  enfin 
approfondi  la  théorie  de  fon  art  ^ 
comme  on  le  voit  par  fes  écrits  ^ 
dont  il  nous  refte  fon  traité  non 
achevé  de  la  peinture^  imprimé 
en  France  ^  &  dont  le  Poulfin  avoit 
tracé  les  figures. 

André  del  Sarte  ^  qui  lui  étoit 
peut-être  inférieur  en  mérite  àcer-: 
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tains  égards  ^  mais  qui  avoît  âé 

grands  talens^foUicitapourle  rem-* 

placer. 

Le  Roi  qui  avoît  vû  de  fes  ta^ 
bleaux  aggréa  fa  demande.  Dès 
qu  il  fut  arrivé  ^  ce  Prince  lui  don- 
na des  marques  de  fa  libéralité  , 
lin  logement^  des  appointemens^ôc 
commanda  qu'on  ne  le  laiffât  man-^ 
quer  de  rien.  Il  fît  plufieurs  ouvra^ 
ges  bien  reçûs  &  bien  récompen- 
fés  :  heureux  s'il  eût  fû  fe  fixer  ! 
Mais  comme  il  achevoit  un  faint 
Jérôme  pour  la  Reine  ^  il  reçut  des 
lettres  de  fa  femme  y  &  demanda 
au  Roi  un  congé  pour  aller  à  fon 
pays^  promettant  avec  ferment 
qu  il  reviendroit.  Le  Roi  y  con- 
fentit  y  &  lui  fit  même  donner  de 
*  Fargent  pour  acheter  des  tableaux 
des  Grands-Maîtres* 

André 
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André  partit^  fe  divertit  en  Ita- 
lie avec  fes  arnisi  mangea^  non- 
feulement  ce  qu  il  avoit  gagné  ^ 
mais  encore  Targent  des  tableaux 
du  Roi  ^  &  n  ofa  revenir.  Il  fut 
bien  puni  de  fa  mauvaife  conduite; 
car,  quoiqu'il  continuât  de  tra^ 
vaillër  dans  fon  pays ,  étant  mal 
payé  y  il  tomba  dans  la  mifere ,  & 
mourut  de  la  pèfte  à  42  ans.  ^  j 

Ces  deux  Artiftes  n'ont  point  etï 
le  titre  de  Premier  Peintre  de  Fran- 
çois I.  Ceux  qui  fuivent  en  ont  éta 
revêtus.  Il  RolTo^  plus  connu  fous 
le  nom  de  Maître-Roux,  étoit  Flo- 
rentin comme  les  deux  précédens... 
.  .  Il  n'eut  point  d'autre  maître  que 
les  cartoils  de  Michel- Ange ,  ôc, 
fon  propre  génie.  Il  s'étoit  fait  une 
manière  particulière ,  qui  ne  pour 
Voit  guère  être  bônne  ;  puifqu^ellf 
Tome  h  e 
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ne  tenoît  ni  de  l'antique  ^  ni  de  la 
natute  :  mais  il  était  abondant  en 
îrivetïtions  y  &  montroit  dans  tout 
ce  c^ti'il  faifoit  de  rimagination  ^ 
de  la  facilité  ;  &  plus  de  caprice, 
que  dejugemem  ^  &  de  vraifem^ 
blanCe. 

Il  étoit  à  Rome>  quand  elle  fut 
prifc  par  le  Connétable  de  Bour- 
bon ;  &  ayant  été  dépouillé  de  tou  t, 

alla  à  Venife  :  après  y  avoir  de^Ti- 
lié  pour  fArétîn  f  hiftoire  de  Mars 
&  de  Venus  ^  qui  a  été  gravée  ^  il 
fe  flatta  de  trouver  une  meilleure 
fortune  en  France.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  attente.  Le  Roi 
fut  content  de  fa  perfonne  &  de  fes 
ouvrages  :  &  voulant  décorer  les 
Mâifons  Royales  ^  il  lui  donna  le 
fitre  de  fon  Premier  Peintre  ^  avec 
k  direction  générale  de  tout  ce 
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H^u'on  projettoit  de  faire  à  Fontai- 
nebleau >  dont  Maître-Roux  pei^ 
gnit  la  grande  galerie  &  d  autres 
pièces ,  aidé  par  des  Peintres  Fran- 
çois &  Florentins.  Il  fit  auffi  des 
morceaux  particuliers  ^  comme  un 
Chrift  mort^  placé  à  Ecouen  ;  il  fit 
plufieurs  deffeins  d'orfèvrerie^  Ôt 
des  miniatures  pour  Sa  Majéfté^ 
qui  lui  avoit  donné  un  canonicat 
ae  la  Sainte  -  Chapelle  ;  ce  qui 
jointà  fes  penfions  ^  le  mettoit  dans 
une  fituation  heureufe  &  opulenteé 
François  Salviati  fon  compa- 
triote fut  moins  heureux  ^  quoique 
peut-être  plus  habile.  Oneftimefa 
Defcente  de  Croix  aux  Céleftins  , 
dans  la  chapelle  d'Orléans.  Il  tra- 
vailla quelque  tems  pour  le  car- 
dinal de  Lorraine  ;  mais  le  Prélat 
,&  rArtifte  étant  peucontens  Tua 

cij 
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de  Tautre  ;  le  dernier  retourna  bien-^ 
tôt  en  Italie^  laiiïant  le  champ  li- 
bre au  premier  Peintre  ,  dont  il 
étoit  jaloux^  fans  pouvoir  lui  nuire» 
,  En  ejBfet  ^  celui-ci  fe  maintenoit 
toujours  dans  fa  faveur  &  fa  fortu- 
jije.  D'ailleurs  ^  il  étoit  homme 
bienfait  ^  favant  dans  la  Mufique  , 
&  d'une  converfation  agréable  ; 
mais  il  ternit  ces  bonnes  qualités 
£ar  une  mort  honteufe  &  funefte. 

^  Ayant  fait  arrêter  un  de  fes  amis, 
qu'ail  foupçonnoit  de  lui  avoir  volé 
une  fomme  d'argent  confidérable, 
Taccufé  déclare  innocent  fut  mis 
en  liberté  ^  &  publia  un  violent  li- 
belle contre  fon  accufateur  ;  qui 
croyant  après  cela  ne  pouvoir  plus 
fe  montrer  dans  le  monde  avec 
honneur^  s'empoifonna  lui-même, 
&  périt  miférablement  en  ,i  5  ^  ï  • 
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•  Comme  parmi  les  ouvrages  de 
peinture  on  mêloit  des  ornemens 
de  ftuc^dont  le  fecret  ancien  venoit 
d'être  retrouvé  par  Jean  d'Udiné  , 
difciple  de  Raphaël;  François  L 
dès  175 1.  avoir  fait  demander  au 
duc  de  Mantoue  quelque  jeune 
homme  entendu  dans  ces  fortes 
d  ouvrages.  Le  Duc  lui  envoya  le 
Primatice  ^  gentilhomme  de  Bou- 
logne ^  lequel  travailloit  fous  Jule- 
Romain  ^  dont  il  exécutoit  les  deA 
feins  en  bas-reliefs  de  ftuc  ^  mieux 
que  tous  les  autres  élevés. 

Il  vint  donc  en  France  ^  &  tra- 
vailla d'abord  aux  ouvrages  de  ftuc, 
puis  aux  ouvrages  de  peinture  de 
Fontainebleau  avec  Maître-Roux^ 
Quelques  années  après,  le  Roi 
l'envoya  à  Rome ,  pour  acheter  des 
Bulles  &  des  Statues  antiques.  Il 
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en  acquit  un  très-grand  nombre  : 
il  fit  mouler  par  Vignole  le  che- 
val de  Marc  Aurele^expofé  en  plâ- 
tre dans  une  des  cours  de  Fontai- 
nebleau y  appellée  pour  cela  la 
cour  du  Cheval -blanc  :  il  fit  mou- 
ler encore  la  colonne  Trajane^  la 
Venus  y  le  Laocoon,  le  Tybre ,  le 
Nil^  la  Cléopatre  de  Belvédère  ;  & 
par  fes  foins  y  plufieurs  de  ces  fi- 
gures furent  jettées  en  bronze.  En 
i5'3p.  quand  Charles-quint  allant 
en  Flandre  paffa  à  Paris ,  le  Prima- 
tice  eut  la  conduite  principale  des 
arcs-de-triomphe  y  &  autres  déco- 
rations de  cette  capitale^  à  Tentrée 
de  TEmpereur. 

Après  la  mort  de  Maître-Roux: , 
le  Primatice  lui  fuccéda  dans  le  ti-^ 
tre  de  Premier  Peintre  du  Roi.  Il 
gçheva  une  galerie  cjue  fon  prédé^ 
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cbffeur  avoit  laiffée  imparfaite  >  6c 
commença  divers  autres  ouvrages. 
Comme  il  étoit  furchargé  de  tra- 
vail y  il  fe  contentoit  fouvent  der 
faire  des  deffeins  arrêtés,  qu  il  fai- 
foit  exécuter  par  des  Peintres  Fran- 
çois &  Italiens. 

Le  plus  habile  de  ceux-ci  étoit 
fans  contredit  Nicolo  de  Modene^ 
C'eft  lui  qui  a  peint  la  falle  du  bal; 
une  autre  ou  Fon  voyoit  ce  qu'a 
fait  Ulyffe  pendant  la  guerre  de 
Troye  y  tiré  deTIliade  ;  &  dans  une 
galerie  >  fes  aventures  après  ce  fie- 
ge,  tirées  de  rOdyflee.  Il  travailla» 
aufli  fur  les  deffeins  du  Priniatice 
à  Meudon  y  pour  le  cardinal  de 
Lorraine,  Ôc  fit  des  ouvrages  dq 
fon  invention  à  Beauregard  près 
de  Blois  ;  &  à  Paris ,  aux  hôtels  de 
<5uife  &  de  Montmorend.  Sa  fref- 

c  iiij 
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que  eft  belle  ^  &  il  en  refte  quel^' 
ques  morceaux  :  il  a  peint  auflî 
d'aflez  bons  tableaux  à  huile  ;  étant 
plus  habile  à  manier  le  pinceau^que 
îbn  maître  même  ;  lequel  faifoit 
tou  jours  beaucoup  de  defleins  pour 
les  fêtes  &  les  tournois ,  &  pour 
des  tapifleries^  dont  on  voit  une 
tenture  à  Thôtel  de  Condé.  Il  en 
donna  encore  dans  la  fuite  de  très- 
ingénieux  pour  le  monument  des 
Valois  y  commencé  à  Saint  Denys 
par  Philbert  de  FOrme  ;  ouvrage 
admirable  s'il  eût  été  achevé  ;  & 
détruit  en  17 1.9  • 

Le  Primatice  avoit  été  d'abord 
Valet  de  Chambre  de  François  L 
En  1^44.  il  avoit  été  pourvu  de 
l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Troyes  ; 
félon  Fufage  commode  de  ce  tems- 
|à;  oà  les  Bénéfices  étoient  fou--^ 
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vent  la  récompenie  des  Savans  & 
(des  Gens  d'art.  Mais  quand  Fran-7 
çois  IL  parvint  au  Thrône  ^  le  pre- 
mier Peintre  eut  encore  Tlnten-r 
dance  générale  des  Bâtimens  ;  pla- 
ce dès-lors  rrès-confidérable  ^  ôc 
qui  avoit  été  exercée  par  le  pere  du 
cardinal  de.la  Bourdaifiere  ^  &pac 
M.  de  Villeroi.  Ainfi  ce  Chef  de 
la  peinture  y  né  de  parens  nobles, 
&  vivant  noblement  y  n'étoit  pas 
feulement  regardé  comme  un  Ar- 
tifte  illuftre  ^  mais  comme  un  des 
grands  de  la  Cour.  Il  mourut  très- 
âgé  fous  le  règne  de  Charles  IX» 

On  peut  dire  que  Maître-Roux 
&  Méfier  Nicolo  pofledoient  bien 
plufieurs  parties  de  leur  art  ^  mais 
pas  une  feule  portée  à  un  degré 
éminent.  Ils  avoient  une  imagina- 
tiqn  abondante;  maisfouvenç  CQm- 
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mune ,  &  n  ayant  rien  dépiquant;' 
un  deffein  affez  corrett  &  favant , 
mais  avec  peu  d'élégance  ;  des  ca- 
ractères de  tête  nobles  ^  mais  peu 
d'expreiïion  des  paflions  de  TAme; 
du  refte^  peu  ou  point  d'intelli- 
gence du  coloris  ni  du  clair-obfcur  , 
quoiqu'on  en  trouve  dans  quel- 
ques tableaux  à  huile  de  Nicolo  : 
en  tout  ils  s'étoient  fait  une  prati- 
que uniforme^  expéditive^  n'ayant 
ni  les  finefles  de  l'Antique  ^  ni  le 
yrai  de  la  Nature. 

Le  Primatice  Temportoît  fur 
eux  à  bien  des  égards.  C'étoit  un 
jbeau  génie.  Il  a  fait  peu  de  ta-- 
bleaux  :  mais  en  général  fes  delTeins 
font  d'une  grande  manière  y  &fort 
eftimés. 

Quoique  ces  Artîftes  fuffent 
l>ien  éloignés  de  la  perfetlion  >  on 
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leur  a  pourtant  l'obligation  d'avoir 
amené  le  goût  antique  chez  les 
François  encore  infeâés  du  gothi- 
que. Ce  goût  fe  répandit  dès-lors 
fur  r  Architefture  >  la  Sculpture  ôc 
la  Peinture  fur  verre  >  prefque  la 
feule  qu'on  exerçoit  en  ce  tems-là. 
Il  paroît  même  qu'on  y  exceîloit 
en  France  ;  puifque  le  pape  Jule 
II.  fit  venir  à  Rome  Claude  de 
Marfeille  &  le  frère  Guillaume 
Dominiquain ,  qui  travaillèrent  les 
premiers  dans  çe  genre  çn  Italie 
avec  fuccès. 

On  voit^  il  eft  vrai^  de  nos  an- 
ciennes vitres  qui  font  très-belles 
pour  l'éclat  &  l'apprêt  des  cou- 
leurs :  mais  au  feizieme  fîecle>  oq.- 
y  joignit  un  meilleur  goût  dç  def- 
îein.  Les  norns  de  ces  anciens  Pein- 
tres fur  verre  ^  ni  des.  Sculpteurs 
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du  même  tems  ^  ne  font  point  vé^ 
^us  jufqu'à  nous  ;  &  Ton  ne  fait 
guère  que  les  noms  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  paru  fous  Fran- 
çois I.  &  fes  fucceffeurs. 

Le  plus  connu  de  tous  ^  &  le 
plus  digne  de  l'être  ^  eft  fans  conr 
txedit  Jean  Coufm  ^  un  des  grands 
hommes  de  fon  fiecle. 

Il  naquit  près  de  Sens^  &  il 
çpoufa  la  fille  du  Lieutenant  Gé- 
néral de  cette  ville.  Profond  dans 
les  Mathématiques  ^  il  a  écrit  de 
la  Géométrie  &  de  laPerfpedive  : 
deflînateur  habile  ^  il  a  fait  un  li- 
vre des  principes  du  deffein  ^  dont 
les  réimpreiïions  fréquentes  font 
fuffifamment  Téloge. 

Il  fe  diftingua  honorablement 
entre  ces  Peintres  qu'on  peut  nom- 
mer Vitriers.  On  voit  de  lui  des 
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vitrages  à  Sens  &  à  Paris^  ornés  dé 
ëompofitions  ingénieufes  y  &  âc- 
compagnés  d'un  deffein  ferme  &c 
favant.  On  eftinie  fur-tout  ceux  dé 
la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes> 
&  du  chœur  de  faint  Gervais  à 
Paris. 

Jean  Coufin  a  fait  auflî  des  por- 
traits Ôc  d'autres  tableaux  ^  dont  Id 
plus  confidérable  qui  eft  gravé 
par  Pierre  de  Jode  ^  Flamand  ^  re- 
préfente  le  Jugement  univerfel.  Il 
îufïiroit  feul  pour  prouver  le  grand 
génie  de  FAuteur  ^  &  fa  fciencé 
dans  les  contours  ^  auxquels  il  ne' 
manque  que  moins  de  fechereffcV 
&  plus  d'élégance. 

Le  tombeau  de  l'amiral  Cha- 
bot aux  Céleftins ,  prouve  aufîi  fort 
habileté  dans  la  fculpture   il  çft 

Il  eft  aux  Minimes  de  Vincennes  dans  1» 
Sacrjftie, 
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d'un  bon  deflein  ^  quoique  ttôp 
chargé  d'ornemens  ;  défaut  où  Tort 
çfl  tombé  fouvent  dans  ce  t€ms-la> 
&  quelquefois  dans  celui-ci. 

Pour  achever  cet  éloge  ^  difoiis 
<^ue  Jean  Coufin  >  par  fon  favoir  & 
fes  belles  manières,  fe  rendit  agréa- 
ble à  la  Cour  d'Henri  II.  François 
II.  Charles  IX.  &  Henri  IIL  II 
vécut  long-tems^  &  généralement 
,eftimé» 

François  Clouèt,  dit  Janet,  tra^ 
Vailloit  alors  avecfuccès  à  la  Cout 
de  ces  Princes.  Il  réuffifToit  dans 
les  portraits ,  &  peignoit  bien  en-* 
core  en  miniature*  C'eft  tout  ce 
qu'on  fait  de  ce  Peintre.  Ronfard 
Fa  loué  dans  fes  poefies* 

Un  autre  Artiftequon  devroiti 
mieux  connoître,  &  qui  donne  lieu 
de  fe  plaindre  du  filence  des  Ecri- 
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xraiûs  ;  c'eft  le  fameux  Jean  Goih 
geon*  Ce  Corrége  de  la  fculpture 
a  cela  de  commun  avec  ce  grand 
Peintre  >  qu  on  connoît  mieux  fes 
ouvrages  que  fon  hiftoire  perfon- 
nelle  ;  qu  il  étoit  quelquefois  peu 
correâ:  ^  mais  toujours  plein  de 
grâce  j  &  que  vraifemblablenient 
fa  carrière  n'a  pas  été  fort  longue^fi 
Ton  en  juge  par  le  petit  nombre  de 
fes produftions  renommées.  On  ne 
fait  sll  a  vù  l'Italie^  &  les  fculptu- 
res  des  Anciens  ;  ce  qu'on  peut  di- 
re y  c  cû  qu  on  trouve  en  partie  dans 
cequila  fait^  la  belle  fimplicité 
&  les  fineffes  de  Tantique. 

Il  a  travaillé  fous  Henri  II.  au 
vieux  Louvre;  &  Ton  croit  qu'il 
avoit  part  au  deffein  des  façades  ^  à 
caufe  du  bel  accord  de  fa  fculpture 
ayee  leur  architedure  ;  accord  fin- 
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gulierément  remarquable  ^  lur- 
tout  à  la  Fontaine  des  Saints  Inno- 
ceris^  admirée  du  cavalier  Bernin^ 
qui  admiroit  rarement.  Il  cft  cer- 
tain que  perfonne  n'a  mieux  enten- 
du que  lui  les  figures  de  demi- 
telief,  &^  pour  ainfi  dire  ^  leur  har- 
hionie  avec  le  bâtiment  :  c'eft  ce 
i]uè  prouve  encore  Thôtel  de  Car- 
navalet^ dont  il  fut  TArchitetle  ôc 
ie  Sculpteur.  Le  grand  Manfart  > 
chargé  de  le  finir  y  a  confervé  pré- 
cieufemeilt  Touvrage  commencé  i 
&  s'y  eft  conformé  avec  un  art  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  fa  réputa-* 
tion. 

On  peut  voir  à  Paris  plufieurs 
ouvrages  de  notre  gracieux  Artifte  ; 
on  en  voit  à  la  porte  de  faint  An-- 
toine^  de  la  pompe  Notre-Dame 
&  ailleurs,  Mai§  le  plus  céiebrade 

tous^ 
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tous^  eft  âu  Louvre  dans  la  falle  des 
Cent  -  Suifles.  C'eft  Une  efpece  de 
tribune  y  foùtenue  par  des  Car yati^ 
des  gigantefques  d'un  tour  &  d'un 
deflein  admirable.  Sarralîn  ^  fa- 
iiieux  Sculpteur  ^  les  a  imitées 
au  gros  pavillon  élevé  fous  Louiâ 
XIIL  ôcM.Perrautlesâfaitgràvet 
dans  fa  belle  traduûion  de  Vitruve, 
par  niluftre  Sébaftien  le  Clerc*  Oit 
ne  fait  rien  d'ailleurs  de  la  vie  ni  de 
la  mort  de  Jean  Gougeon. 

On  connoît  à  peine  Paul  Pon-' 
te  ^  Florentin  y  qui  travailloit  alors 
à  Fontainebleau.  On  croit  qu'il  a 
fait  quelque  chofe  au  vieux  Lou- 
vre dans  l'attique  ;  il  a  fait  aux  Cé- 
leftins  la  colonne  femée  de  flam- 
mes y  accompagnée  de  trois  Gé- 
nies avec  des  flambeaux  ,  &  por- 
tant une  urne  qui  renferme  le  cœur 
TomeJ.  d 
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de  François  II.  &  dans  la  même 

Eglife  ^  le  tombeau  en  pierre^  avec 

la  figure  de  Charles-Magne ,  vêtu 

militairement  ;  morceau  eftimé  des 

curieux. 

On  n'en  fait  guère  davantage  fut 
la  perfonne  de  Germain  Pilon  né 
a  Paris;  fi  connu  parfes  ouvrages^ 
dont  les  premiers  tenoient  un  peu 
du  gothique;  mais  dont  les  der- 
niers font  renommés.  Il  en  a  fait 
un  très-grand  nombre.  On  en  voit 
à.  faint  Germain  de  TAuxerrois  y  à 
faint  Etienne  du  Mont  y  à  fainte 
Geneviève  y  à  faint  Gervais  ;  aux 
Grands-Auguftins  ^  qui  ont  un  mo- . 
dele  en  terre  cuite  de  faint  Fran- 
çois ,  que  Pilon  devoir  exécuter  en 
marbre  pour  la  Chapelle  du  Roi  ; 
&  enfin  dans  d'autres  Eglifes.  Tous 
ces  ouvrages  ont  bien  des  beautés  : 
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înaîs  on  admire  fur- tout  aux  Cé- 
ieftins,  dans  la  ehapelle  d'Orléans^ 
fon  groupe  des  trois  Graees ,  por- 
tant une  urne^  où  font  dépofés  les 
cœurs  dé  Henri  IL  &  de  Catherine 
de  Medieis  ;  &  élev  ées  fur  un  beau 
piédeftal  y  en  fotme  de  trépié  an^^ 
tique.  C'eft  dans  fa  totalité  un  mo- 
nument d  un  mérite  vraiment  fu- 
périeur* 

Tout  ce  qu*on  vîeiit  de  dire  mon-* 
tre  fuffifamment^  combien  le  goût 
s'étoit  perfectionné  en  France^  de-^ 
puis  Maître  Roux  &  le  PrimaticeJ 

Après  la  mort  de  ce  dernier  ^ 
Charles  IX*  partagea  la  place  de 
Premier  Peintre  à  ToulTaint  du 
Breuil  de  Paris  >  Ôt  à  Roger  de  Ro^ 
geri;  Italien-  Tous  deux  avoient  la! 
direction  des  travaux  de  Fontaine- 
bleau y  &  ils  y  ont  peint  plufieurS 
falles  &  cabinets.  d  ij 
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On  voyoit  dans  leurs  ouvrages 
le  bon  &  le  mauvais  de  leurs  pré- 
décefTeurs ,  qu'ils  n'égaloient  mê- 
me pas.  Du  Breuil  peignit  encore 
avec  Jacob  Bunel  de  Blois  ^  la  pe- 
tite galerie  du  Louvre  ^  brûlée  en 
1661.  Le  meilleur  ouvrage  de  ce 
Bunel  y  eft  un  tableau  repréfentant 
la  Pentecôte  ^  aux  Grands- Auguf- 
tins,  dans  la  chapelle  où  TOrdre 
du  S.  Efprit  a  été  inflitué. 

D'aubes  Peintres  ,  du  moins 
aulTi  médiocres ,  quand  ils  fe  li- 
y  roient  à  eux-mêmes  y  ou  foibles 
copiftes  de  quelque  bon  Maître 
d'Italie  ,  qu'ils  imitoient  mal  , 
travailloient  cependant  au  Louvre, 
à  Saint  Germain-en-Laye  &  à  Vin- 
cennes. 

Tels  étoient  entr  autres  ,  Jean 
de  Hoey  de  Leyde  ;  qu'Henri  IV* 
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fit  fon  Valet-de-Chambre  y  &  Gar- 
de de  fes  tableaux  ;  &  Ambroife 
du  Bois  y  d'Anvers..  Tous  deux  pei- 
gnirent conjointement  le  cabinet 
de  la  Reine  à  Fontainebleau  y  & 
la  chambre  ovale  ou  Louis  XIIL 
eft  né. 

Tel  étoît  encore^  quoiqu'il  ait 
joiié  un  plus  grand  rôle  y  Martin 
Freminet  y  ne  à  Paris  y  élevé  de  fon 
pere  y  affez  mauvais  Peintre  y  dont 
Touffaint  du  Breuil  avoit  été  dit- 
çiple. 

Après  avoir  fait  quelques  ta^ 
bleaux  à  Paris  dans  plufieurs  Egli- 
fes  y,  &  finalement  un  S.  Sébaftien 
dans  celle  de  faint  Joffe  y  il  alla  à 
Rome  âgé  de  ans.  Jofepin  Ôcle 
Caravage  y  partageoient  les  fuffra- 
ges  des  prétendus  ConnoifTeurs, 
Freminet  vouloit  d'abord  fuivre  ia 
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manière  du  dernier  :  mais  plus  frap- 
pé des  beautés  mâles  du  fameux 
Michel-Ange,  il  n'eut  bientôt  plus 
d'autre  modèle.  Il  en  prit  en  effet 
une  certaine  fierté  de  deffein  qui 
vife  au  grand  :  mais  il  en  prit  enco* 
re  plus  facilement  certains  défauts, 
qu'il  rendit  plus  fenfibles  en  les 
outrant  ;  &  donnant  dans  des  idées 
bifarres  &  forcées ,  il  s'éloigna  en- 
tièrement de  la  nature.  Du  refîe  , 
il  étoit  homme  d'efprit*  Il  fe  fit 
beaucoup  d'amis  à  Rome,  &  en- 
fuite  à  Venife ,  pu  il  féjourna ,  fans 
devenir  moins  mauyais  çolorifte. 
De-làil  fe  rendit  en  Savoye,  ou 
il  travailla  plufieurs  années  pour  le 
Duc  qui  Taîmoit ,  &  qui  le  vit  par- 
tir à  regret  de  fes  Et^ts, 

En  efîet ,  du  Breuîl ,  qui  étoit 
jpppareaiment;  reft^  feul  frçmier 
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Peintre  du  Roi ,  étant  mort^  Henrî 
IV.  qui  dès  long-tems  avoit  oûî 
vanter  Freminet^  le  rappella^  le 
nomma  fon  Premier  Peintre,  ôc 
lui  fit  peindre  d'abord  fa  chapelle 
de  Fontainebleau. 

Comme  elle  nétoit pas  achevée 
à  la  mort  du  Roi,  il  la  continua  par 
ordre  de  Louis  XIII.  qui  lui  fit 
beaucoup  de  bien  /  &  Thonora  de 
rOrdre  de  faint  Michel.  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-tems  des  bien* 
faits  de  la  Cour ,  étant  mort  en 
1 âgé  feulement  de  j  j  ans. 

On  ne  voit  point  de  tableaux  dd 
cabinet  de  ce  Peintre ,  &  s'il  y  ert 
avoit ,  ils  ne  feroient  pas  fort  re^ 
cherchés. 

Freminet  étoit  favant  dans  Id 
deffein ,  Tarchitedure  ,  &  Tanato^ 
mie  :  mais  ce  qu'il  a  fait  étoit  d'un 

diilj 
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goût  fauvage  pour  le  defleîn  &  la 
couleur  ;  fes  compofitions  y  &  les 
attitudes  de  fes  figures  font  con- 
traintes &  défagréaMes  ;  il  donnoit 
dans  les  exagérations  anatomi- 
ques  y  &  fembloit  ne  faire  que  des 
fqueletes  :  enfin  on  peut  dire  qu'il 
^toit  abfoluiTient  brouillé  avec  les 
Çraces, 

François  Porbus  né  à  Bruges^ 
fils  &  petit-fils  de  Peintre  /  étoit 
ixioins  favajit  ^  mais  beaucoup  plus 
agréable  ;  fon  coloris  étoit  infini- 
ment meilleur  ^  &  fon  pinceau  bien 
plus  moelleux.  Ses  plus  beaux  ou- 
vrages font  le  tableau  du  Maître- 
'Autel  de  faint  Leu  faint  Giles^  le- 
quel repréfente  la  Gêne  ^  &  d'ex^- 
ççllens  portraits  qu'on  garde  pré- 
cieufement  à  THotel-de- Ville.  Il 
rriourut  peu  d  années  après  Fre- 
liiinet:. 
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Malgré  tous  les  défauts  qu^on 
vient  de  marquer  dans  ce  dernier, 
on  peut  dire  que  les  Peintres  qui 
le  fuivirent ,  fenibloient  aller  en* 
core  de  mal-en-pis  :  les  guerres 
civiles  avoient  fait  décliner  auffi  la 
Sculpture  &  rArchiteâure  ;  & 
tous  les  Arts  alloient  retomber 
peut-être  dans  la  barbarie ,  dont 
ils  venoient  de  fe  tirer.  Il  ne  fal-- 
loit  pas  moins  qu'un  Cardinal  de 
Richelieu  pour  commencer  à  les 
remettre  dans  leur  iuftre. 

-  Enfin  nous  voici  parvenus  au 
dix-feptieme  fiecle  ;  ce  fiecle  fi  fa- 
vorable aux  Sciences  comme  aux 
Arts  !  Tout  commence  à  changer 
de  face ,  les  nuages  fe  diflîpent  ;  la 
lumière  perce  de  toutes  parts  y  & 
ûous  montre  laurore  du  plus  beau 
jour* 
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;  Comme  on  ne  peut  nier  que  Si- 
mon Vouet  n'ait  infiniment  con- 
tribué au  renouvellement  de  la 
peinture  en  France ,  il  eft  jufte  de 
s'étendre  un  peu  davantage  fur  la 
vie  &  les  ouvrages  d  un  homme  j 
qui  a  formé  tant  de  grands  hom- 
mes. 

Il  naquit  à  Paris  d'un  pere  peu 
habile  >  dont  il  fut  d'abord  le  difci- 
pie  ^  ou  plutôt  il  fut  fon  maître  à 
lui-même.  Il  étoit  né  avec  de  fi 
heureufes  difpofitions ,  &  une  iî 
grande  facilité  y  que  dès  Tâge  de 
14  ans  ^  il  fut  chargé  d'aller  en  An- 
gleterre faire  le  portrait  d'une  Da--; 
me  de  qualité  qui  s'y  étoit  réfu- 
giée^ &  s'en  tira  bien.  A  2 1  ans 
de  Sanci  ^  nommé  Ambaffadeur  à 
la  Porte,  l'emmena  à  Conftantî^ 
jiople  I  dans  la  vue  de  lui  faire 
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peindre  le  Grand  •  Seigneur,  La 
commiflion  étoit  difficile.  En  effet, 
iliie  put  le  voir  qu'une  feule  fois  , 
pendant  l'audience  ^  &  toutefois  il 
le  peignit  fort  reffemblanr.  Il  fît-îà 
d'autres  ouvrages  ^  &  partit  au  bout 
d'un  an^  avec  des  recommanda- 
tions de  l'Ambaffadeur  pour  tous 
les  Miniftres  du  Roi  en  Italie. 

Il  alla  d'abord  à  Venife  ;  &  de- 
puis à  Rome  ^  où  Louis  XIIL  pré- 
venu de  fon  mérite  y  lui  faifoit  une 
penfion  qu'il  augmentoit  chaque 
année.  Il  travailla  auffi  à  Gênes 
pour  les  Seigneurs  Doria,&  autres. 
Enfin  y  Vouet  de  retour  à  Rome  y 
vit  augmenter  fa  réputation  ;  fit  des 
tableaux  à  faint  Laurent  in  Lucina  ; 
un  autre  à  faint  Pierre^  dans  la  cha^ 

Î^elle  où  les  Chanoines  font  tous 
çs  jours  l'office^  q^'pn  ïecut  avec 
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applaudiflement  ;  &  il  fut  élu  Prîa^ 
ce  de  TAcadémie  Romaine  ;  tant 
il  avoir  gagné  Teftime  des  Italiens, 
peu  prodigues  de  louanges  pour  les 
étrangers  ! 

Cependant  Louis  XIII.  ayant 
befoin  de  lui^  pour  rornement  des 
Maifons  Royales  y  &  pour  les  nou- 
velles fabriques  de  TapifTeries  que 
Sa  Majefté  avoit  deffein  de  faire 
fleurir  ;  Vouet  revint  par  fon  ordre 
en  1527*  avec  la  qualité  de  Pre- 
mier Peintre  du  Roi  ^  dont  il  fut 
reçu  favorablement ,  ainfi  que  de 
la  Reine  Mere.  Il  avoit  amené  en 
France  fa  femme  ^  qui  étoit  Ita- 
lienne^ a  vec  fa  famille^  &  il  fut  lo- 
gé aux  galeries  du  Louvre. 
.  Notre  Premier  Peintre  travailla 
d'abord  à  des  patrons  de  tapifferies^ 
qu  il  faifoit  exécuter  par  d'autres 
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Peintres  y  à  huile  &  à  détrempe. 
Quelque -tems  après  ^  la  facilité 
qu'il  avoit  de  faire  des  portraits  au 
paflel ,  plut  au  Roi  ^  qui  lui  en  com- 
manda plufieuts^  &  voulut  appren- 
dre de  lui  à  deflîner  ;  à  quoi  ce 
Prince  réuflit  fi  bien  ^  qu'il  fit  lui- 
même  des  portraits  affez  reffem- 
blans  de  plufieurs  perfonnes  de  fa 
Cour.  Vouet  acquit  ainfi  la  faveur 
du  Monarque ,  qui  augmenta  fes 
penfions;  &  tous  les  Seigneurs  vou- 
lurent avoir  quelque  chofe  de  fa 
main.  Il  s'empara  peu  -  à  -  peu  de 
tous  les  grands  ouvrages  ^  fut  fuivi 
de  tous  les  Peintres^qu'il  occupoit 
à  travailler  fous  lui  ^  &  devint  le 
maître  de  tous  ceux  qui  vouloient 
s'inftruire  de  Tart  du  delTein.  Le 
fameux  le  Nôtre  ^  qui  a  créë  &  por- 
té à  fa perfedion  lait  des  jardins ^ 


ixîj  DISCOURS 

étoit  du  nombre  ;  il  s'y  trouvoît  dèS 
gens  du  premier  rang  :  fa  femme 
de  fon  côté  ^  qui  avoit  appris  de 
lui  le  deffein^  l'enfeignoit  à  des 
perfonnes  de  fon  fexe^ôc  de  la  Cour^ 
ôcde  la  ville* 

Avec  le  fecours  de  fes  nombreux 
ëleves  ^  notre  Arrifte  expéditif  en- 
treprit ainfi  de  grands  ouvrages  ;  à 
Cheffi,  pour  M.  de  Fourci^  Sur- 
intendant des  bâtimens  ;  6c  à  Chil- 
ii  y  pour  M.  d'Effiat ,  Sur-inten- 
dant des  Finances  ;  François  Pe- 
riery  travailla  long-tems  fous  fa 
conduite.  Enfuite  y  Vouet  peignit 
la  chapelle  du  cardinal  de  Riche- 
lieu à  Ruel  ;  &  celle  de  fon  palais  à 
Paris;  ou  il  repréfenta  T Annoncia- 
tion y  &  une  gloire  d'Anges  à  TAu- 
tel  ;  au  haut  du  plafond  ^  le  Pere 
Eternel  ^  avec  des  Anges  qui 
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Jouent  des  inftrumens  ;  &  plus  bas, 
les  Apôtres ,  &  des  Vertus  peintes 
en  camayeux  :  il  enleva  même  par 
fes  follicitations  la  galerie  des 
Hommes  illuftres  à  Philippe  de 
Champagne  qui  l'avoit  comment 
cée.  Cet  habile  Peintre  ^  d'humeur 
douce  ôc  pacifique^  céda  fans  fe 
plaindre  à  un  homme  ardent  &  in- 
téreffé^  qui  vouloit  tout  envahir 
par  fon  crédit. 

Cet  homme  accrédité  avoit  tou- 
tefois un  rival  redoutable  dans  la 
perfonne  de  Jacques  Blanchart  de 
Paris  ^  grand  colorifte^  &  qui  ne 
manquoit  pas  de  pardfans.  Ils  tra- 
vaillèrent lun  &  l'autre  en  même 
tems  pour  M,  de  Bullion ,  Sur- 
intendant des  Finances  ^  à  fon  hô- 
tel. Blanchart  y  a  peint  dans  la  ga- 
lerie balTe^  les  douze  mois  de  Tan- 
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née  fous  des  figutés  allégoriqUeSé 
Dans  la  galerie  haute  fon  émule  a 
traité  les  principaux  fujets  de  TO- 
dyffée  ^  en  quinze  tableaux  y  fans 
compter  ceux  du  plafond  ;  dont  ce^ 
lui  du  milieu  repréfente  ralTem-»- 
blée  des  Dieux  ^  &  le  Soleil  fe  plai- 
gnant que  les  compagnons  d'U^ 
iyife  avoient  tué  des  bœufs  qui  lui 
étoient  confacrés  :  le  cabinet  qui 
précède  offre  Thiftoire  de  Diane  ea 
neuf  morceaux  ;  &  au  plafond  ^  la 
déeffe  Venus ,  avec  des  Amours  ; 
qui  femblent  lancer  des  flèches  fur 
Diane  &  fa  fuite* 

On  peut  dire  qu^il  y  a  dans  ces 
ouvrages  de  grands  défauts  &  de 
grandes  beautés  ,  comme  dans  ce 
qu'il  fit  depuis  pour  le  même  M. 
de  Bullion^  à  Ibn  château  de  VK 
deviie» 

Si 
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Si  Blanchart  balaricoit  fes  fuc- 
eès  >  la  mort  le  délivra  bientôt  dé 
ce  concurrent  y  qui  périt  dans  lâ 
force  de  fon  âge.  Ge  fut  une  perte 
pour  Tart.  On  en  peut  juger  par  fà 
Defcente  du  Saint-Ëfprit^  quipafle 
pour  un  des  beaux  tableaux  de  la 
Cathédrale* 

Parmi  les  produftiôns  les  plus 
eftiméesde  notre  Premier  Peintrej» 
on  peut  compter  encore  ce  qull  a' 
fait  à  l'hôtel  d'Auniont  rue  dô 
Joui  y  à  la  niaifon  Bretoriviliers  ^ 
où  Bourdon  a  fait  de  beaux  ouvra-^ 
ges ,  ôc  les  deux  galeries  du  chan- 
celier Seguieï  ^  qui  mit  alots  Ghar-^^ 
les  le  Brun  fous  fa  conduite*  ' 
La  maifon  de  ce  grand  Magîfttat' 
étant  devenue  dans  la  fuite  Thôtel 
des  Fermes  du  Roi  ;  ces  galeries  ^ 
pour  ainfi  dire  ;  n  exiftent  plus  ^ 
Tome  L  § 
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ayant  été  partagées  en  plufieurs 
pièces  pour  des  bureaux  :  mais  la 
chapelle^  affez  bien  confervée^  fuf» 
fit  pour  la  gloire  de  l'illuftre  Ar- 
tifte. 

Il  a  peint  à  TAutel  un  beau 
Chriftfur  la  Croix  ^  avec  faint  Jean 
&  les  trois  Maries  ;  dans  les  lam- 
bris plufieurs  fujets  du  Nouveau- 
fl'eftament^  au-deffous  defquels  on 
voit  plufieurs  petits  morceaux  5 
qu'on  dit  peints  parle  Brun  &  Mi- 
gnard  ^  fur  les  deffeins  de  leur  maî- 
tre ;  &  vers  le  cintre  ^  Notre- Sei- 
gneur fortant  glorieux  du  tombeau, 
qu'accompagnent  des  Anges,  &  à 
qui ,  dans  la  partie  inférieure  de  la 
voûte,  des  Rois  fuivis  de  leurs 
peuples, viennent  offrir  leurs  vœux> 

de  riches  préfens  :  idée  fondée 
fur  ces  paroles  du  Pfalmifte,  P/^  7 1  • 
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Lés  Rois  d'Arabie  de  Tharfis  &c 
de  Saba  lui  apporteront  des  pté- 
fens^  &c. 

Cette  partie  du  plafond  a  été 
gravée  en  plufi^urs  pièces  par  Do-: 
rigni. 

C'eft  peut-être  vers  ce  tems-là> 
que  ce  Peintre  ^  toujours  laborieux^ 
fît  encore  quelques  tableaux  pour 
le  Roi  d'Angleterre  Charles  I.  qui 
auroit  fouhaité  l'attirer  à  fa  Cour  , 
ce  que  Vouet  refufa^ 

On  ne  finiroit  point  fi  oil  Voulok 
parler  de  tous  fes  ouvrages  >  qui  ^ 
pour  dire  les  chofes  comme  ellesi 
font  ^  paroiflent  fort  inégaux  en  iné^ 
rite.  S'il  y  a  dans  quelques-uns  des 
beautés  Supérieures  ^  dont  la  jeu^ 
neffe  pourroit  profiter  ;  il  y  en  a 
beaucoup  d'autres^  dans  lefquels 
on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  faire 
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remarquer  bien  des  endroits  dé- 
feduéux  ;  &  tout  compenfé  ^  on  a 
de  meilleurs  modèles  a  lui  propo- 
ser parmi  les  anciens  &  les  mo- 
dernes* 

Il  fuffira  donc  de  dire  ici  y  qu'il 
y  a  peu  d'Eglifes  à  Paris  ^  où  il  n'y 
ait  de  fes  produâions  ;  dont  une 
des  plus  belles  ^  eft  une  chapelle 
des  Minimes  delà  Place  Royale. 
Il  y  a  reprëfenté  à  T Autel  S.  Fran- 
çois dePaule  reflufcitant  un  enfant; 
ce  morceau  a  été  gravé  par  Bou- 
langer :  les  autres  ont  été  peints  pat 
fes  élevés  ^  &  d'après  fes  defTeins. 

Enfin  ^  on  voit  de  fes  tableaux  à 
faint  Euftache  ^  où  il  a  peint  le 
Martyre  du  Saint  ^  que  Dorigni  a 
gravé  :  on  en  voit  à  fàint  Merri  ^  à 
faint  Nicolas  des  Champs ,  aux 
Carmélites  du  Marais  ^  &  dans 
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B'autres  Couvents  ;  plufieurs  aux 
grands  Jéfuites;  mais  principale- 
ment un  à  leur  Noviciat  y  repré- 
fentant  la  fainte  Vierge  qui  prend 
fous  fa  protection  la  Compagnie  de 
Jefus  ;  &  gravé  encore  par  Dori- 
gni  :  tableau  moins  remarquable 
par  fa  beauté  y  que  par  la  manie  des 
partifans  outrés  du  premier  Pein- 
tre^ qui  oferent  donner  hautement 
la  préférence  à  cet  ouvrage  ^  fur 
celui  du  Pouflîn  ^  où  Ton  voit  faint  / 
François  Xavier  au  Japon  reffufci- 
tant  un  mort  ;  &  dont  on  admirera 
toujours  la  compofition,  les  carac- 
tères y  &  la  vivacité  variée  des  ex;- 
preflions. 

Il  le  faut  avouer  :  on  ne  peut 
s'empêcher  de  vouloir  quelque  mal 
à  Vouet ,  d'avoir  forcé  ce  grand 
hoiume  de  quittçr  la  France  ;  & 
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de  nous  avoir  privés  par  fes  Intri- 
gues du  plaifir  de  voir  la  grande 
galerie  du  Louvre  ^  déjà  commen- 
cée^ achevée  par  ce  Peintre  célè- 
bre^ que  Louis  XIIL  ^voit  foUi- 
cité  d'entreprendre  ce  grand  ou- 
yrage. 

Le  Pouflin  avoit  peint  d'abord 
une  Gêne  pour  Saint  Germain-en- 
Laye  y  enfuite  ce  tableau  du  No- 
viciat des  Jéfuites ,  &  il  avoit  déjà 
fait  toutes  fes  difpofitions  pour  la 
galerie  :  mais  les  menées  du  pre- 
mier Peintre  &  de  le  Mercier  y  ar- 
chitecte en  crédit  ^  lui  donnèrent 
tant  de  dégoûts  y  que  le  Pouflin  , 
bien  différent  de  Vouet,  qui  ne 
cherchoit  qu  à  expédier;  le  Pouflin, 
dis-je  y  qui  n'avoit  d'autre  ambition 
que  celle  d'exceller  dans  fon  art  ; 
i§c  qui  aimoit  fur  toutes  chofes  la 
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tranquillité  ^  fi  néceflaire  pour  l'é- 
tude y  demanda  à  retourner  à  Ro- 
me >  fous  prétexte  d'affaires  y  con- 
tinua d  y  travailler  paifiblement 
jufqu  à  la  mort  ;  &  fit  un  honneur 
infini  à  la  peinture  ^  &  à  la  France 
fa  patrie ,  à  qui  fa  mémoire  &  fes 
ouvrages  feront  toûjours  chers. 

Vouet^  lui-même^  plus  affoiblî 
par  fes  grands  travaux  que  par  Tâge, 
ne  vécut  pas  beaucoup  d'années 
après  fon  départ.  Il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur  &  d'épui- 
fement  d'efprits  qui  dura  long- 
tems  y  &  mourut  enfin  ayant  à  pei- 
ne foixante  ans  y  en  1 54p. 

Il  avoit  eu  deux  femmes  y  Tune 
Italienne  y  l'autre  Françoife  y  ôc 
des  enfans  de  toutes  les  deux. 

Tortebat  &  Dorigni  y  tôus  deux 
Peintrç$  ^  étoient  fes  gendres.  Lq 

exiii 
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dernier  a  beaucoup  gravé  d  après 
fon  beau-pere  ^  &  tout-à-fait  dans 
fon  goût.  On  conviendra  fans  pei^ 
ne^que  Simon  Vouetétoit  né  avec 
beaucoup  de  génie  ^  &  de  belles 
difpofitions  naturelles  :  on  peut  di- 
re même  que  c'eft  fa  trop  grande 
facilité  qui  lui  a  fait  tort.  Il  ne  fe 
donnoit  pas  le  tems  de  réfléchir  ^ 
ni  de  perfectionner  fes  produâionsj 
lefquelles  à  la  vérité  paroiffoient 
agréables ,  par  comparaifon  à  ceU 
les  de  fes  prédécefTeurs  ;  mais  qui 
n'étoient  pas  telles  qull  auroit  pu 
les  rendre  avec  plus  de  tems  & 
d'étude.  L'avidité  du  gain  Fentraî^ 
noit. 

Il  compofoit  &  deffinoit  d  afiez 
grande  manière  ;  mais  dans  fes 
compofitions  ^  il  s'en  tenoit  aux 
premières  idées  ^  piquantes  ou 
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fcommunes  ^  telles  qu  elles  fe  pré-^ 
fentoient  à  fon  efprit  y  fans  y  rien 
réformer  ^  &  fans  afpirer  au  mieux, 
De-là  vient  Imégalité  de  Tes  dif- 
pofitions  plus  ou  moins  heureufes, 
Ses  contours  agréables  &  coulans, 
ne  font  pas  toujours  alfez  correâs 
ni  aifez  recherchés  ^  &  fon  deffein 
a  peu  de  fineffe. 

On  fe  plaint  ^  que  fur  le  colo-^ 
ris  il  a  gâté  fes  élevés  ^  &  ce  re-^ 
proche  n'efl:  pas  fans  fondement. 
Il  avoit  peint  d'abord  dans  le  goût 
du  Valentin  &  du  Caravage  :  mais 
cette  manière  forte  demandant 
trop  de  travail  ^  il  en  prit  une  plus 
vague  )  avec  de  grandes  ombres 
foibles  &  uniformes  y  faifant  grand 
ufage  des  reflets.  Ses  couleurs  font 
^cependant  quelquefois  afTez.  fraî^ 
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ches,  &  toûjours  maniées  dune 
main  aifée ,  &  avec  beaucoup  de 
légèreté  de  pinceau.  Ses  airs  de 
têtes  ont  une  certaine  noblefle  & 
un  agrément  général  :  mais  il  n'y 
a  pas  grande  expreflion^  ôcles  pat 
fions  n  y  font  pas  vivement  ren- 
dues, 

11  ignoroit  Tartifice  du  clair- 
obfcur  y  &  prefque  tous  fes  tableaux 
ne  font  pas  un  grand  effet. 

Il  faut  pourtant  dire  à  fa  louan- 
ge qu'il  a  bien  entendu  Fart  parti- 
culier de  traiter  les  plafonds ,  ÔC 
qu'il  a  peut-être  appris  à  fes  fuc- 
ceffeurs  le  fecret  d'en  faire  y  même 
de  fupérieurs  aux  fîens. 

Malgré  l'inégalité  de  fes  pro- 
durions ,  convenons  toutefois  ^ 
qu'à  le  regarder  en  quelque  forte 
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comme  le  pere  de  la  peinture  en 
France  ^  &  même  comme  celui  de 
TAcadémie  ^  puifque  la  plupart  des 
premiers  Académiciens  étoient  fes 
élevés  y  on  doit  ayoir  fa  mémoire 
en  vénération. 

Enfin  y  s'il  n'efi:  pas  des  plus  cé^ 
lebres  chez  la  Poftérité  par  fes  ou^ 
vrages  ^  il  le  fera  toûjours  par  le 
nombre  &  le  mérite  de  fes  difci- 
ples  ^  dont  il  fuffit  pour  fa  gloire  de 
nommer  les  principaux. 

Sans  parler  de  fes  deux  gendres^ 
&  d'Aubin  Vouet  fon  frère  ^  qui 
lui  étoit  bien  inférieur  ;  je  ne  cite- 
rai que  François  Perier^  qui  a  long- 
tems  étudié  &  travaillé  fous  lui  à 
Chilli  ;  Michel  Corneille  ;  Ninet 
de  TEftaing  ;  du  Frefnoi  y  fi  connu 
par  fon  poëme  fur  fon  art  i  Pierre 
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Mignard  ^  premier  Peintre  duRoî^ 
après  le  Brun  ;  Euftache  le  Sueur, 
qui  n'a  pas  aflez  vécu  :  &  enfin  ^ 
Charles  le  Brun  y  dont  on  va  par- 
ler^ &  qui  fuccéda  plufieurs  an- 
nées après  ^  à  fon  Maître  ^  dans  la 
place  de  Premier  Peintre  du  Roi 
JLouis  le  Grand. 
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î j  A  célébrité  de  ceux  dont  il  eft 
parlé  dans  ces  deux  Volumes  j  en 
rendra ,  fans  doute  ^  la  levure  in-- 
térejfante  aux  vrais  Amateurs  de 
la  Peinture  ;  ils  y  trouveront  la 
matière  traitée  dans  les  termes  de 
ÎArt  y  &  une  indication  précije 
des  principaux  Ouvrages  de  cha- 
que Maître.  A  l'égard  des  fan- 


tes  qui  ont  échappées  à  texamerl^ 
en  prie  le  Leùîeur  d'y  remédier 
par  les  carrelions  JuivanteSé 
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DES  PREMIERS  PEINTRES 

DU  ROI, 

Depuis  M.  Le  Brun,  jufqu'à  préfent» 

VIE  DE  CHARLES  LE  BRUN, 
Premier  Peintre  du  RoU 

PREMIERE  PARTIE. 

E  grand  Peintre  dont  f  en- 
treprends d'écrire  l'Hiftoi- 
re ,  étoit  un  de  ces  honcimes 
rares  &  extraordinaires,  qui 
paroiflent  nés  pour  faire 
honneur  à  leur  Art ,  à  leur  Patrie ,  & 
Eiême  à  l'eiprit  humain. 

Tome  L  A 


"à        tî  I  s  T  o  i  P  1- 

La  Nature  avare  de  ^^reils  Sujets  j 
n'en  produit  guère  que  dans  certains 
fiecles  privilégiés ,  tels  que  ceux  d'Ale- 
xandre, d'Augulk  &  des  Medicis  :  mais 
elle  femble  avoir  redoublé  fes  faveurs  & 
fes  libéralités  dans  le  beau  fiecle  de 
Louis  XIV.  à  compter  fon  commence- 
ment au  miniftere  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Depuis  cette  époque  fi  glorieu- 
fe  à  la  France,  que  de  grands  Hommes 
dans  tous  les  genres,  ont  décoré  fans 
intelTuption  le  règne  à  jamais  mémorable 
d'un  de  fes  plus  grands  Rois  ! 

Ce  Monarque  ,  vainqueur  comme 
'Alexandre ,  auflî  révéré  pour  fes  belleà 
qualités  qu'Augulle ,  &  non  moins  ami 
&  bienfaiteur  des  Arts  que  les  Medicis  , 
a  vû  fleurir  fous  fon  empire  les  Scien- 
ces ,  les  Belles-Lettres  &  les  Arts-libé- 
raux. Des  Orateurs  d'une  éloquence  fu-^ 
blime^  des  Poètes  comparables  ou  fu- 
périeurs  à  ceux  de  l'antiquité,  fe  font 
réunis  pour  célébrer  à  Tenvi  fes  exploits 
&  fes  vertus  :  mais  ce  n'étoit  point  en-^ 
core  affez  pour  fa  gloire.  Alexandre  k 
Grand  avait  eu  le  bonheur  de  pofféder 
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un  Apelle  ;  on  peut  dire  que  Louis  b 
Grand  mériroit  d'avoir  un  le  Brun, 

Un  grand  homme  ne  tire  pas  fon  éclat 
de  fes  ancêtres  ni  de  fcs  delcendans,  il 
fe  fuffit  5  fans  doute ,  à  lui-même  ;  &  ce 
n'efl:  que  pour  me  conformer  à  Tufage 
hiftorique,  que  je  rapporte  ce  qui  fuit. 

Charles  le  Brun  étoit  d'une  famille 
originaire  d'EcolTe.  Son  bifayeul  Jac- 
ques le  Brun  ,  que  les  malheurs  de  la 
Reine  Marie  Stuard ,  à  laquelle  il  étoit 
attaché  en  qualité  de  Gentilhomme  Ser- 
vant ,  obligèrent  de  fe  réfugier  en  Fran- 
ce, y  devint  intendant  de  f Evêque  de 
Boulogne  :  fon  fils  gouverna  les  affaires 
du  fuccelfeur  de  ce  Prélat  :  il  eut  deux 
enfans,  dont  l'aîné  fut  tué  à  la  guerre, 
&  le  cadet  s^établit  à  Crouy  en  Picardie  : 
des  deux  fils  de  celui-ci ,  l'un  refta  dans 
la  Province  ;  l'autre  vint  à  Paris,  avec  plus 
d'inclination  que  de  génie  pour  les  Arts 
qu'il  cultiva  :  il  s'adonna  à  la  vSculpture, 
&  ne  put  s'élever  au-delfus  du  médiocre  : 
il  époufa  la  fille  du  Maître  à  écrire  du 
Roi  nommé  Lebé  ;  il  en  eut  trois  gar- 
çons ,  dont  le  fécond  eft  celui  dont  |> 
yais  i^arleA  A  ij 
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Charles  le  Brun  naquit  à  Paris  le  2Ci 
Mars  1 5i5?.  La  Nature  fembloit  fe  hâter 
de  marquer  la  deftination  de  cet  enfant. 
Il  avoit  à  peine  quatre  ans ,  qu'il  tiroit 
les  charbons  du  feu  pour  deflîner  fur 
râtre  &  fur  le  plancher  à  la  lueur  de  ce 
feu ,  tout  ce  qui  avoit  frappé  fa  vue  ,  de 
façon  à  le  faire  reconnoître.  Ainfi  Ton 
voit  que  chez  lui  le  talent  du  deffein  n'a- 
voit  pas  attendu  la  raifon  ,  &  qu'il  étoit 
de  ces  heureux  mortels ,  à  qui  la  Nature 
prodigue  d'abord  fes  faveurs  les  plus 
fignalées.  Ses  dons  naturels  furent  fou- 
tenus  à  leur  tour  par  la  fortune ,  qui  les 
fit  de  bonne  heure  éclatter  au- dehors  ;  & 
parles  occafions  les  plus  favorables,  qui 
développèrent  rapidement  les  germes 
précieux  de  fcience ,  &  les  talens  pref- 
qu'univerfels  qu'il  avoit  reçus  du  Ciel. 
Auflî  n  amufa  t-il  point  le  Public ,  en  for- 
tant  de  l'enfance ,  par  des  progrès  fuc- 
ceflifs  &  imperceptibles ,  comme  les  au- 
tres Etudians  ;  &  l'on  pouvoit  lui  appli- 
quer ces  vers  de  Corneille  

Ses  pareils  à  deux  fois  ne  fe  font  point  connoître , 
l  £l  P^^^r  leurs  coups  d'cflai  YCulçûÇ  des  coups  de 
Maure, 
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Les  difpofitions  fi  marquées  ôc  Ci  fur- 
prenantes  de  ce  rare  Enfant ,  engagèrent 
fon  pere ,  homme  de  bon  efprit  ,  à  lui 
mettre  le  crayon  à  la  main  ,  dès  qu'elle 
eut  la  force  de  le  tenir.  Sa  première  in- 
tention étoit  d'en  faire  un  Sculpteur.  Le 
Brun  n'avoit  pas  neuf  ans  qu'il  modéloit 
déjà  avec  goût  :  on  pouvoit  juger  de  ce 
qu'il  auroit  produit  en  ce  genre  par  des 
morceaux  qui  parurent  de  lui,  comme 
des  Mafques ,  des  Aigles ,  des  Griffons  ; 
&  un  petit  Bacchus  en  bois  qui  a  été 
moulé.  Mais  fon  penchant  pour  la  Pein- 
ture ,  qui  préfentoit  un  champ  plus  vafte 
à  l'étendue  de  fon  génie  ,  ne  tarda  pas  à 
triompher  des  obftacles  qu'on  lui  op- 
pofoit  envain ,  &  qui  ne  purent  l'arrêter. 

Il  cfl:  naturel  de  croire  que  fon  pere  ^ 
plein  de  tendrelTe  pour  un  tel  fils  ,  le  fai- 
foit  élever  convenablement  ,  &  qu'il 
étoit  affez  capable  de  l'inftruire  lui-mê- 
me de  diverfes  chofes  utiles ,  indépen- 
damment de  fon  Art  :  car  il  femble  qu'il 
fe  chargeoit  en  quelque  forte  de  fon  édu- 
cation ;  puifqu'étant  occupé  à  difFérens 
auyrages  de  Sculpture  dans  l'hôtel  Se- 
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guier ,  il  nienoit  fon  fils  avec  luî  pour  ?y 
faire  travailler  fous  fes  yeux.  Quoi  qu'il 
en  foit,  l'occurrence  fut  très-favorable  au 
jeune  homme. 

Pierre  Seguier ,  Chancelier  de  Fran- 
ce, qui  n'étoit  pas  feulement  un  grand 
Miniftre,  &  le  modèle  des  Magillrats; 
iriais  qui  étoit  encore  le  pere  des  Aca- 
démies 5  &  le  proteéleur  perpétuel  de 
tout  mérite,  qui  avoit  befoin  de  fccours; 
découvrit  bientôt  dans  le  jeune  Deflina- 
teur,  dont  la  figure  lui  plût,  un  génie  * 
avancé ,  &  des  difpofitions  fingulieres 
qui  méritoient  d'être  cultivées.  Il  le  mit 
âgé  d'onze  ans  fous  la  difcipline  de 
Vouet ,  le  plus  fameux  des  Peintres  du 
tems ,  qui  étoit  en  polfeffion  de  tous  les 
ouvrages  importans,  &:  dont  Theureufe 
&  fçavante  Ecole  a  produit  prefque  tous 
les  habiles  gens  qui  com.po(oient  l'Aca- 
démie Royale  en  là  naifiance,  &  qui  Tont 
rendu  (i  célèbre  dès  fon  commence* 
ment. 

On  dit  que  peu  de  tems  après  le  ieune 
Elevé  fit  un  delTein  étonnant  de  fa  com- 
pofition ,  dans  lequel  il  repréfenta  Louis 
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XIÎI.  à  la  tête  de  fon  armée ,  que  îe 
Chancelier  qui  le  vit  en  fut  û  content , 
qu'il  en  rccompcnfa  l'Auteur ,  le  logea 
dans  fon  hôtel,  &  fe  chargea  dès4ors  du 
foin  de  fa  fort  un  e» 

Le  Brun  animé  par  des  récompenfes 
&  par  cette  proteftion  glorieufe,  dont  il 
a  confervé  toute  fa  vie  une  reconnoilTan- 
ce  qui  fait  honneur  à  fon  caraélere  ,  re-« 
doubla  fon  application  pour  la  mérite? 
de  plus  en  plus. 

Déjà ,  infatiable  de  fcience ,  il  fe  preC- 
crivoit  des  heures  pour  orner  fon  efprit 
par  la  ledlurede  THiftoire  Sacrée  &  Pro- 
fane ,  de  la  Fable  &  des  plus  fameux 
Poètes  ;  il  recherchoit  avec  emprefle- 
ment,  l'entretien  des  Savans ,  pour  en 
tirer  les  connoiffances  relatives  à  fon  Art  : 
il  y  joignoit  l'infpedion  des  médailles 
&  des  livres  d'antiquités  :  enfin  il  étu- 
dioit  l'art  de  bien  exprimer  les  paffions  & 
les  mouvemens  de  l'ame,  par  les  traits  du 
vifage  &  les  mouvemens  du  corps  ;  &  il 
s'appliquoit  dès- lors  à  cette  matière  diffi- 
cile ,  qu'il  a  fi  bien  approfondie  dans  h 
fuite. 

A  iiij 
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Vouet  ne  l'employant  pas  à  des  ou- 
vrages inftruclifs  à  ion  gré  ,  il  alla  tra- 
vailler à  Fontainebleau ,  où  fe  gardoient 
afors  les  plus  beaux  tableaux  du  Roi , 
&  les  fculptures  antiques,  ou  moulées  fur 
les  antiques.  Là  ,  il  étudioir  avec  une  vi- 
vacité, qui  ne  prenoit  rien  chez  lui  fur 
l'cxaélitude.  On  parle  d'une  copie  qu'il 
fit  en  petit  de  la  fainte  famille  de  Ra- 
phaël ,  qui  ne  difFéroit  de  l'original  que 
par  la  grandeur,  A  quatorze  ou  quinze 
ans ,  il  furpnt  tout  le  monde  par  un  por- 
trait de  fon  oncle  ,  &  enfuite  par  celui 
de  fon  pere  ,  qu'il  peignit  tenant  une  pe- 
tite ftatue.  Mais  peu  d'années  après  il 
furprit  bien  davantage  les  gens  d'art  & 
&  les  amateurs,  par  des  tableaux  d'hif» 
toire,  entr'autres  par  celui  qui  repréfente 
Hercule  aflbmmant  les  chevaux  de  Dio- 
mède ,  ce  cruel  Roi  de  Thrace  qui  les 
nourriffoit  de  chair  humaine* 

Pour  en  donner  une  idée,  il  fuflît  de 
dire  qu'étant  au  Palais  Royal ,  il  s'y  fou- 
tient  auprès  des  Tableaux  des  Grands- 
Maîtres  ,  dont  on  fait  que  ces  Apparte- 
mens  font  ornés  avec  autant  de  choix  que 


ij'abondancc.  Le  Pouffin  qui  le  vit,  pré- 
dit dès-lors  que  l'Auteur  ieroit  un  des 
grands  Peintres  de  fon  fiecle.  En  effet , 
il  continua  de  marcher  à  pas  de  géant 
dans  fa  carrière  :  chacune  de  fes  produc- 
tions nouvelles  en  étoit  la  preuve. 

Toujours  plein  de  tendrelfe  &  de  ref- 
peél  pour  fon  pere  ,  qui  étoit  du  Corps 
des  Maîtres  Peintres  &  Sculpteurs  de  Pa- 
ris 5  il  fit  à  fa  confidération  pour  leur 
confrairie  ,  Saint  Jean  l'Evangélifte  que 
les  bourreaux  s'apprêtent  à  jetter  dans 
l'huile  bouillante  à  Rome  près  de  la  Porte 
Latine  :  mais  en  leur  faifant  ce  don  ,  il 
leur  déclara  que  ce  n'étoit  point  à  titre 
d'aflbciation.  Leur  Communauté  confer- 
ve  chèrement  ce  morceau  précieux ,  dont 
la  jeunelfe  de  l'Auteur  augmente  encore 
le  prix. 

En  faifant  ces  divers  ouvrages ,  il  mo- 
déloit  de  génie  dans  fes  heures  de  recréa- 
tion ,  des  figures  en  terre  &  en  cire,  il 
compofoit  des  Sujets  de  Thefes  ,  &  fai- 
foit  toutes  fortes  de  delTeins  d'invention. 
On  en  peut  citer  entr'autres  qui  repré- 
fentenc  les  quatre  parties  du  jour ,  avec 
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tous  les  attributs  qui  peuvent  les  êétî-^ 
gner,  qu'il  a  gravés  enfuite  lui-même  à 
Feau-forte ,  &  dont  les  planches  ont  ap- 
partenu à  M.  Mariette» 

Le  Chancelier  Seguier^  témoin  defes 
prodigieux  progrès ,  crut  enfin  qu^il  étoit 
rems  de  lui  faire  voir  l'Italie  ,  cette  an- 
cienne maitreffe  des  arts.  Il  lui  affigna 
une  penfion  confidérable ,  lui  donna  des 
lettres  de  fa  main  ,  pour  lui  rendre  favo- 
rable le  Cardinal  Neveu  ;  &  de  plus ,  il 
le  recommanda  au  Pouffin  qui  retournoit 
à  Rome  en  16^2*  Il  faut  convenir  qu'ils 
mériroient  d'être  unis.  Le  Grand-Maître 
feniible  aux  taîens  marqués  du  jeune  Ar- 
tifte ,  ne  lui  cacha  rien  d-s  myftères  de 
fon  Art;  &  celui-ci  profitant  de  fes  le- 
çons ,  a  toujours  parlé  de  cette  liaifon 
avec  le  Raphaël  François  5  comme  de 
Fév^enement  le  plus  heureux  de  fa  vie. 

Arrivé  à  Rome,  il  alla  voir  le  Cardi- 
nal Barberin ,  qui  le  préfenta  au  Pape 
Urbain  VI  II.  fon  oncle.  La  recomman- 
dation du  Chancelier,  &  fon  mérite  per- 
forracl,  lui  procurèrent  bientôt  une  en- 
trée agréable  chez  les  Grands  Ôc  chez  les 
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Curieux:  tout  lui  fut  ouvert,  &  il  eut 
permiffion  de  faire  drefler  des  échaffauts 
dans  le  Vatican  ,  pour  étudier  les  ouvra- 
ges de  Raphaël ,  qu^il  copia  prefquc  tous 
en  petit  :  il  ne  s'appliqua  pas  nnoins  à 
deffiner  les  ftatues  &  les  bas  -  reliefs  an- 
tiques :  il  s^attacha  de  plus,  &  par  l'avis 
du  Pouffin  5  à  bien  obferver  dans  tous 
les  monumens  de  l'Antiquiré  ,  les  diffé- 
rens  ufages  &  les  habiliemens  des  an- 
ciens ,  leurs  exercices  de  paix  &  de  guer- 
re ,  leurs  fpeélacles  ,  leurs  coîTibats , 
leurs  triomphes  ;  fans  oublier  leurs  édi- 
fices  &  les  règles  de  leur  architeélure. 
Enfin  il  eiudioit  d'après  le  Pouffin  lui^ 
même  ,  &  il  fit  des  morceaux,  qui  dans 
une  expcfiîion  publique  furent  attribues 
à  ce  fameux  Peintre. 

Il  en  envoya  auffi  plufieurs  au  Chan- 
celier, pour  lui  montrer  en  rneme-tems  , 
&  fa  reconnoiffance,  &  l'ufage  qu'il  fai- 
foit  de  fes  bienfaits. 

II  quitta  Rome  en  16^6. 

M.  de  Plies  remarque,  non  fans  deC* 
fein  5  que  les  jeunes  Peintres  en  revenant 
de  cette  ville  5  vont  d'ordinaire  à  Venife 
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pour  profiter  des  ouvrages  du  Tîtîen  êc 
de  Paul  Veronèfe ,  mais  que  le  Brun 
n'eut  pas  cette  curipfité. 

On  dit  qu'en  repayant  à  Lyon  il  fit  des 
portraits  d'amis,  un  Chrift  qu'on  porte 
au  tombeau  peint  au  premier  coup,  & 
d'autres  ouvrages  qui  fe  refientoient  de 
fcn  commerce  avec  le  Pouffin. 

Arrivé  à  Paris ,  il  alla  rendre  fes  pre- 
miers hommages  à  fon  refpeétable  pro- 
tecteur 5  qui  le  reçut  moins  en  fupérieur 
fatisfait,  qu'en  pere  tendre  &  afTeîlueux. 

En  1647.  on  vit  de  lui  le  Crucifiement 
de  faint  André.  C'eft  un  de  ces  Tableaux, 
qu'a  donné  long -tems  à  la  Cathédrale  le 
Corps  des  Orfèvres  ,  au  premier  Mai* 
Depuis  il  fit  encore  pour  eux  le  Martyre 
de  faint  Etienne  ;  l'un  &  l'autre  font 
compofés  &  deffinés  d'une  grande  ma- 
nière ,  pleins  d'expreflîons  nobles ,  &c 
peints  avec  une  favante  facilité.  Nom- 
mer Picart  le  Romain  ,  &  Gérard  Au- 
dran ,  c'ell:  dire  qu'ils  font  bien  gravés. 

Il  avoit  commencé  pour  un  chanoine, 
amateur  de  la  peinture  ,  le  malTacrc  des 
Innocens  ,  qu'il  ne  put  finir  alors  ^  ôc 
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qu'il  acheva  dans  la  fuite  pour  M»  du 
Mets  5  Garde  du  Tréfor-Royal ,  qui  en 
etoit  devenu  poflfefl'eur.  11  a  pafle  depuis 
au  Palais-Royal. 

On  doit  placer  encore  dans  ces  corn- 
îTiencemens  ,  un  Tableau  repréfèntanc 
Mezence  ,  Roi  d'Etrurie,  qui  avoit  in- 
vente le  fupplice  horrible  d'attacher  des 
hommes  vivans  à  des  morts.  Ce  Sujet  de- 
voit  fervir  pour  l'explication  des  énigmes 
au  collège  de  Louis  le  Grand. 

C'efi:  à  la  fin  de  cette  même  année 
1647.  que  M.  k  Brun  époufa  une  De- 
moifelle  de  vertu  &  de  mérite  ,  nommée 
Suzane  Butay,  avec  qui  il  a  vécu  dans 
une  union  parfaite  &  inaltérable ,  à  la- 
quelle il  n'a  manqué  que  des  héritiers  di- 
gnes de  l'un  &  de  l'autre. 

L'année  1648.  doit  être  à  jamais  re- 
nommée dans  les  faftes  des  beaux  Arts , 
&  fournit  un  ornement  confidérable  à 
l'hiftoire  du  grand  homme  dont  je  parle. 
Depuis  fon  retour ,  comparant  l'honnête 
liberté  dont  les  arts  jouilTent  en  Italie , 
avec  l'efclavage  où  ils  étoient  alors  ré- 
duits en  France ,  il  projetta  conjointe- 
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ment  avec  les  plus  habiles  Artides  de  et 
tems-Ià  ,  rérecîion  d'une  Académie  fem- 
blable  à  celle  de  Rome.  M.  de  Char- 
mois  ,  amateur,  &  qui  s'étoit  même  exer- 
cé avec  quelque  fuccès  pour  fon  plaiHr  à 
la  peinture  Ôc  à  la  fculpture  ,  promit  de 
les  féconder  de  fon  crédit  auprès  des 
principaux  du  Confeil ,  ch.^z  lefquels  il 
avoit  accès.  M.  le  Brun  employa  très- 
efficacement  celui  du  Chancelier  qui  l'ai- 
moit,  &  étoit  naturellement  difpofé  à  fer- 
vir  les  Sciences  &  les  Arcs.  Enfin  TafFairc 
fut  confommée  en  Janvier  164.S. 

Le  Roi  fonda  l'Académie  ,  le  Chan- 
celier la  protégea  :  mais  voyant  le  Car* 
dinal  Mizarin  revenir  triomphant  à  la 
Cour  après  en  avoir  été  éloigné ,  il  crut 
devoir  pour  fintérêt  des  arts  lui  céder 
le  titre  de  Proteéleur ,  &  s'en  tenir  à  ce- 
lui de  Vice-proteéleur, 

M.  de  Ch  irmois  qui  n'avoir  contribué 
qu'en  partie  à  cet  établilTement,  fut  pour- 
tant comme  le  chef  de  la  Compagnie, 
qui  n'étoit  compofée  au  commencement 
que  d'un  petit  nombre  d'académiciens , 
dont  douze  furent  nommés  anciens ,  & 
depuis  profelOTeurs.  lis  tirèrent  les  rangs 
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m  ton  y  qui  d^accord  cette  fois  avec  ic 
mérite  tomba  ur  M.  le  Brun. 

Il  fit  l'ouverture  de  l'Ecole ,  lui  fit  pré- 
fent  de  fes  defleins  d'après  les  Grands- 
Maîtres  5  &  de  belles  fculptures  ;  6c  lui 
donna  fa  forme  enfin ,  telle  à  peu  -  près 
qu'elle  fubfirte  encore.  Il  procura  dans 
îa  fuite  des  arrangemens  plus  ï.. vantageux=« 
Ce  fut  fiir  fes  idées  que  M.  Colbert  affer- 
îTiit  les  fondemens  de  l'Académie ,  eiî 
augmenta  les  revenus  ,  y  établit  des  pro- 
fefleurs  de  perfpective  &  danatomie  : 
ce  fut  aufii  fiir  les  mémoires  qu'en  1667 
le  Roi  érigea  une  Académie  Françoife  à 
Rome ,  avec  un  Direéleur  choifi  parmi 
les  peintres  de  celle  de  Paris  -,  pour  gui- 
der les  élevés  penfionnaires  5  peintres , 
fculpteurs ,  architectes ,  qui  ayant  donné 
des  preuves  de  capacité,  vont  pour  fe 
perfedionner  en  étudiant  les  grands 
peintres  d'Italie,  &  les  antiques  monu- 
mens  de  fculpture  &  d'architeclure 
qu'on  voit  en  ce  pays. 

Il  eft  certain  que  M.  le  Brun  étoit 
i'arne  de  ces  projets,  &  qu'il  avoir  un 
zele  ardent  pour  faire  fleurir  en  France 
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Se  les  beaux  Arts ,  &  cette  célèbre  Com- 
pagnie qui  les  maintient  dans  leur  fplen- 
deur.  L'Académie  reconnoiflante  le 
voyoit  avec  plaifir  préfider  dignement  à 
fes  Afl'emblées  ;  il  y  rempliflbit  prefque 
toujours  les  devoirs  de  Diredeur  ,  mais 
fans  en  avoir  le  titre  :  il  l'eut  enfin  en 
1685  &  Ta  gardé  julqu'à  la  mort. 

Cet  Epifode ,  fi  c'en  eft  un ,  eft  de  ceux 
qu'on  doit  admettre ,  félon  la  règle  re- 
çue, puifqu'il  eft  lié  au  fujet  :  d'un  côté, 
il  eft  honorable  pour  le  premier  Peintre, 
d'avoir  eu  tant  de  part  à  la  naiflance  &  à 
l'afFermilTement  de  l'Académie;  &  de 
l'autre ,  il  eft  agréable  pour  cette  com- 
pagnie, de  voir  qu'un  defes  plus  illuftres 
membres  ait  été  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  de 
fes  Fondateurs. 

Mais  pour  revenir  aux  produ(5lions  de 
l'homme  -  d'art,  on  peut  compter  entre 
fes  premiers  ouvrages  depuis  fon  retour 
de  Rome. 

Le  Serpent  d'airain  élevé  dans  le  dé- 
fert  pour  le  falut  des  Ifraèlites,  peint 
d'abord  en  petit,  &  depuis  en  grand,  & 
placé  au  réieiloire  des  religieux  de  Pi- 
quepuces.  Pour 


DES  Peintres.  17 

Pour  un  Cônfeiller  de  la  Cour  des 
Aides,  un  Crucifix  &  une  Vierge  en 
Egypte  ,  confidérant  le  Sauveur  qui  ex- 
plique des  caraéteres  Hébraïques. 

Une  Préfentation  au  Temple ,  donnée 
par  le  Chancelier  Seguier  aux  Capucins 
du  fauxbourg  faint  Jacques. 

A  la  chapelle  du  collège  de  Beau- 
vais ,  Saint  Jean  écrivant  T Apocalypfe 
dans  Tifle  de  Pathmos  ;  fujet  que  l'Au- 
teur a  depuis  traité  différemment. 

La  belle  Sainte- Famille  ,  appellée  le 
Benedicite ,  à  faint  Paul ,  gravée  par  le 
fameux  Edelink. 

Saint  Jacques  le  Majeur  à  faint  Ger- 
main de  r  Auxerrois  :  églife  dans  laquelle 
il  fit  long-tems  après  un  morceau  re- 
nommé. 

C'eft  la  tête  d'une  femme  mourante 
peinte  fur  un  marbre  noir ,  repréfentanc 
la  digne  époufe  de  Tilluflre  Ifraël  Sil- 
veftre  ^  fi  connu  par  fes  gravures  recher- 
chées des  curieux ,  par  fes  beaux  delfeins 
à  la  plume,  &  Maître  à  defliner  de  la  Fa- 
mille Royale. 

Tome  l.  Tdt 
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Le  même  Peintre  a  traité  pour  la  reî* 
ne  Anne  d'Autriche  plufieurs  fujets  pieux 
dans  l'intérieur  du  couvent  des  Carmé- 
lites du  fauxbourg  faint  Jacques  ,  & 
qu'on  ne  fauroit  voir  :  mais  on  en  voie 
dans  leur  Eglife  qui  font  d'un  mérite  fu- 
périeur ,  &  qui  fe  dillinguent  avantageu- 
îenaent  entre  plufieurs  beaux  ouvrages  de 
Stella  &  de  Champagne ,  dont  elle  eft 
décorée. 

L'un  repréfente  la  Magdelaine  âux 
piés  de  Notre  -  Seigneur  chez  le  Phari- 
fien  ;  Tableau  d'une  ordonnance  magni- 
fique ,  &  plein  d'expreffions  admirables. 

L'autre ,  le  Sauveur  dans  le  défert  fervi 
par  les  Anges  ;  fiajet  traité  avec  autant  de 
nobleffe  que  d'onélion. 

Ces  beaux  morceaux  font  dignes  de 
leur  réputation ,  &  d'une  exécution  fa- 
vante. 

Mais  rien  ne  furpa{re  celui  de  la  Mag- 
delaine convertie,  que  plufieurs  regar- 
dent comme  un  des  plus  parfaits  de  l'Au- 
teur. La  correélion  du  deifein ,  l'expref- 
fion  noble  &  pathétique  de  la  belle  Pé^ 
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îiîtente ,  la  beauté  des  draperies  jettées 
avec  art  &  d'un  grand  goût ,  la  douce 
harmonie  ,  tout  concourt  à  relever  cet 
excellent  morceau  ,  excellemment  gravé 
par  Edelink,  les  deux  précédens  Tayant 
été  par  de  Poilly  &  Mariette.  De  plus  , 
la  Chapelle  eft  ornée  fur  fes  delTeins  & 
par  (es  élevés  de  fujets  repréfentant  la 
vie  de  cette  Sainte. 

Tant  de  tableaux  de  dévotion  faits  de 
fuite ,  firent  croire  d'abord  que  c'étoit  le 
genre  favori  de  notre  habile  Peintre  : 
mais  il  a  bien  montré  depuis  que  tous: 
les  genres  étoient  de  fon  reffort ,  &  que 
les  îujets  les  plus  oppofés  n'étonnoient 
pas  la  vafte  étendue  de  fon  génie  &  Tuni- 
verfalité  de  fes  talens.  Il  en  avoit  même 
déjà  donné  des  preuves  ;  ayant  peint  à 
l'hôtel  de  Jars  rue  de  Richelieu  un  pla- 
fond 5  où  l'on  voit  Thémis  foûtenue  par 
le  tems  ;  &  dans  deux  maifons  de  la  Place 
Royale  l'Hiftoire  de  Piyché ,  de  Profer- 
pine  »^  &  autres  fujets  fabuleux. 

Il  a  fait  pour  l'hôtel  des  premiers  Pré- 
fidens  une  Iphigénie  en  Aulide ,  plufieur^ 
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fujets  allégoriques,  tant  colorés  qu'en 
camayeux  ;  &  dans  la  troifieme  Chambre 
des  Enquêtes ,  Suzaile  que  Daniel  fait 
ab foudre,  en  confondant  les  Juges  qui 
l'alloient  condamner. 

L'hôtel  d' Aumont  rue  de  Joui ,  offre 
encore  avec  fa  belle  architecture  du 
vieux  Manfard ,  un  beau  plafond  de  le 
Brun ,  qui  y  a  peint  Tapothéofe  de  Ro- 
mulus  admis  parmi  les  Dieux ,  félon  Ti- 
dée  qu'en  donne  Ovide  au  quinzième 
Livre  des  Métamorphofes. 

Il  fit  dans  le  même  tems  une  defcente 
de  Croix ,  &  ce  morceau  précieux  qu'on 
appelle  la  Vierge  au  filence ,  artiftemenc 
gravé  par  l'habile  de  Poilli. 

Il  avoit  fait  précédemment  des  deflèins 
de  tapifleries  pour  l'évêque  de  Liège  ^ 
&  pour  M.  Jabac  fameux  amateur ,  donc 
il  peignit  de  plus  le  portrait ,  &  tous 
ceux  de  fa  famille  dans  un  feul  Tableau. 
Il  fit  auflî  celui  de  M.  de  Bellievre ,  pre- 
mier Préfident  du  Parlement ,  &  traita 
plufieurs  fujets  pieux  pour  Madame  dô 
Bellievre  à  Charcnton. 
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Enfuite  M.  de  la  Bafiniere ,  TréfQrier 
de  l'épargne ,  l'engagea  de  peindre  im 
cabinet  de  fa  maifon ,  aujourd'hui  l'hô- 
tel de  Bouillon.  Il  avoit  peint  dans  le 
plafond  l'hiftoire  fabuleufe  de  Pandore , 
amenée  par  Vulcain  dans  l'aflemblée  des 
Dieux  ;  dont  chacun  s^emprelfoit  de  la 
rendre  accomplie  :  Minerve  lui  donnoit 
la  fagefle ,  Venus  la  beauté,  Mercure  l'é- 
loquence ,  &  ainfii  des  autres  :  Pandore 
tenoit  la  boîte  fatale  au  genre  humain 
qui  la  caraélérife  :  au-deflbus  du  cintre  on 
voyoit  les  Mufes  accompagnées  de  tout 
ce  qui  peut  faire  reconnoître  les  talens 
auxquels  elles  préfident. 

Il  eft  fâcheux  que  cet  hôtel  abattu? 
pour  être  réédifié,  ait  entraîné  dans  fa 
ruine  celle  d'un  plafond  fi  efl:imé. 

Chacun  de  ces  ouvrages ,  dont  le 
moindre  porte  toujours  l'empreinte  d'un 
grand  Maître  ,  demanderoit  peut  -  être 
une  defcription  plus  détaillée  ,  &  de 
juftes  éloges  :  mais  notre  Artirte  alors 
dans  la  force  de  fon  âge ,  étoit  fi  fécond, 
que  l'abondance  de  la  matière  oblige  de 
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fe  borner ,  &  de  glifTer  légèrement  far 

plufieurs  de  fes  produélions ,  pour  avoir 

lieu  de  s'étendre  davantage  fur  d'autres 

plus  remarquables  encore  ,  foit  par  elles- 

mêmes ,  foit  par  les  circonflances  qui  le» 

accompagnent. 

Je  mets  de  ce  nombre  la  galerie  du 
préfident  Lambert  de  Thorigni  dans 
rifle  de  Notre-Dame ,  &  le  Séminaire 
de  faint  Sulpice. 

Alexandre  le  Ragois  de  Bretonviliers^ 
curé  de  cette  grande  ParoifTe  ,  ayant  fait 
conftruire  ce  Séminaire  ,  avec  une  dé- 
pcnfe  qui  paroît  au  -  deffus  des  facultés 
d'un  particulier ,  prit  la  réfolution  d'en 
faire  décorer  la  chapelle  par  M.  le  Brun, 
qui  répondit  dignement  à  ce  qu'on  atten- 
doit  de  lui. 

Dans  la  voûte  qui  eft  d'une  grande  éten- 
due, il  voulut  repréfenter  hiftoriquement 
&  myftiquement  le  triomphe  &  le  cou- 
ronnement de  la  Sainte  Vierge  dans  le 
Ciel.  On  l'y  voit  d'un  air  humble  &  ma- 
jeftueux ,  portée  fur  un  nuage  brillant  qui 
paroît  s'élever  doucement  >  au  milieu 
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d'une  multitude  d'Anges  &  d'Efprits* 
bienheureux  qui  accompagnent  leur  Rei- 
ne :  le  Pere  Eternel  lui  tend  les  bras  pour 
la  recevoir  dans  le  fein  de  la  gloire. 

Mais  pour  y  joindre  Thiftoire  du 
concile  d'Ephèfe  ,  qui  reconnut  unani- 
mennient  Marie  mere  de  Dieu  félon  la 
chair ,  &  condamna  Neftorius  ;  T Artifte 
ingénieux  a  difpofé  &  grouppé  favam- 
ment  dans  les  parties  inférieures  du  pla- 
fond 5  les  Pères  de  ce  Concile  ,  auflî- 
bien  que  ceux  de  TEglife  Latine,  qui 
ont^écrit  pour  foûtenir  la  même  vérité  ; 
tous  dans  desaélions  d'humilité  &  d'ad- 
miration ,  auflî  nobles  que  bien  con- 
traftées. 

On  ne  peut  rien  voir  de  mieux  inventé 
&  difpofé  5  ni  de  mieux  exécuté ,  par  rap- 
port au  delfein ,  à  l'harmonie ,  à  l'entente 
des  lumières ,  que  ce  chef-d'œuvre  de 
l'art  pour  les  belles  expreflions. 

On  peut  appliquer  les  mêmes  éloges 
au  tableau  de  l'Autel ,  qui  repréfenté 
une  Pentecôte ,  ou  la  defcente  du  Saint- 
Efprit  fur  la  Sainte  Vierge  &  les  faintes 
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Femmes ,  les  Apôtres  &  les  Difcîples. 
Le  Brun ,  qui  regardoit  ce  Tableau  com- 
me un  de  fes  meilleurs ,  s'y  eft  peint  lui- 
même  dans  un  des  côtés  ;  à  l'exemple  de 
quelques  grands  Maîtres ,  qui  ont  fait  la 
même  chofe  dans  des  morceaux  qu'ils 
s'applaudiflbient  d'avoir  produits. 

Il  en  a  fait  faire  par  d'habiles  Elevés 
des  copies  qu'il  a  retouchées, 

Simoneau  l'aîné ,  Gérard  Audran  ,  fu- 
rent les  habiles  graveurs  de  ces  deux 
beaux  ouvrages. 

La  galerie  du  préfident  Lambert  de 
Torigni  peinte  par  le  Brun,  offre  une 
circonftance  remarquable  ,  qui  eft  que 
î'illuftre  le  Sueur  travailloit  en  même- 
tems  dans  cette  belle  maifon. 

Ces  deux  rivaux  fi  dignes  l'un  de  l'au- 
tre ,  animés  de  la  plus  noble  émulation  , 
tâchoiejnt  de  fe  vaincre  mutuellement,  & 
parvinrent  à  fe  furpaATer  eux  -  mêmes. 
Tandis  que  le  Sueur  peignoit  la  naiffan- 
ce  &  le  triomphe  de  l'Amour  ,  le  cabi- 
net des  Mufes  &  les  Bains ,  le  Brun  re- 
préfentoit  dans  la  galerie  les  travaux 


DES   PeiNTBES.  2j 

d'Hefcule  ;  comme  le  combat  contre  le 
Centaure  Neflus,  ravifleur  de  Déjanire, 
la  mort  du  monftre  marin  envoyé  par 
Neptune ,  &  prêt  à  dévorer  Héfione , 
fille  de  Laomédon  j  &  les  autres  exploits 
du  héros. 

Dans  un  des  grands  tableaux  de  la 
même  voûte  en  cintre  fur-baifle ,  on  voit 
le  fils  de  Jupiter  &  d'Alcmene  élevé  aux 
cieux  dans  un  char  conduit  par  Minerve  : 
dans  un  autre  ,  Mars  le  préfente  aux 
Dieux  alTemblés  &  diftingués  par  leurs 
fymboles  particuliers  :  le  plus  grand  re- 
préfente  le  mariage  d'Alcide  &  d'Hébé 
déefle  de  la  Jeunefle ,  &  le  feftin  des 
Immortels  :  Cérès  ,  Bacchus  &  l'Abon- 
dance préfident  à  cette  Fête  fuperbe  ; 
Momus  5  Apollon  &  les  Mufes  y  répan- 
dent leurs  agrémens.  Dans  les  angles  font 
encore  les  Vertus  &  les  Arts  libéraux  : 
les  ornemcns  de  fcuipture  font  de  Va-^ 
nobftat ,  un  des  anciens  de  l'Académie. 

Le  Brun  fit  tous  fes  efforts  pour  ren^ 
dre  cet  ouvrage  digne  de  foûtenir  le  pa- 
rallèle d'un  voifin  tel  que  le  Sueur  qu'il 
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eftimoit  infiniment ,  &  qu^il  cfaîgnofl 

peut-être. 

On  lit  dans  les  nnêlanges  de  Vigneul- 
Marville ,  que  ce  dernier ,  qui  eft  mort  h 
trente  -  huit  ans ,  étant  malade ,  le  Brun  * 
qui  l'avoit  vifité  plufieurs  fois ,  le  voyant 
expirer,  il  ne  pue  s'empêcher  dédire  , 
Que  la  mort  venoit  de  lui  tirer  une  groffe 
cpine  du  pie. 

Toutefois ,  quelqu'intérêt  qu'il  prît  à 
cette  galerie  déjà  avancée  ,  où  tout  eft 
en  effet  de  la  plus  grande  force  pour  les 
caractères ,  les  exprefîîons ,  &  la  fierté 
f  ayante  du  deflfein;  il  ne  put  entièrement 
Tachever  que  quelques  années  après  , 
étant  alors  appellé  ailleurs. 

Nicolas  Fouquet ,  Sur-intendant  des 
Finances  ,  fi  connu  par  fa  difgrace  écla- 
tante, &  par  fon  goût  dominant  pour 
les  belles  chofes ,  &  pour  tous  les  gens 
de  mérite ,  qu'il  récompenfoir  avec  ma^ 
gnificence  &c  avec  grâce  ;  M.  Fouquet , 
dis-je,  le  voulut  avoir  afin  d'embellir 
.Vaux  le-Vicomte. 

Four  l'attacher  uniquement  à  fc^  fer-; 
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vice,  îl  lui  donna ,  outre  le  payement  de 
fes  ouvrages ,  douze  mille  livres  de  pen- 
lion*  Il  le  chargea  d'inventer  &  de  diri- 
ger les  fêtes  pompeufes  &  galantes  qu'il 
donnoit  à  la  Cour  ;  fêtes  célébrées  en 
profe  &  en  vers  par  Félégant  la  Fontai- 
ne &  autres  beaux  efprits,  penfionnaires 
de  ce  Miniftre  imprudent,  &c  libéral  juf- 
qu'à  la  prodigalité.  Notre  Artifte  recon- 
noififant  d'une  telle  générofité  ,  a  rempli 
Vaux-le-Vicomte  de  témoignages  immor- 
tels de  la  profondeur  de  fon  génie  &  de 
fonfavoir,  furtout  dans  les  quatre  pla- 
fonds qu'il  y  a  peints. 

L'un  repréfente  la  déification  d'Her- 
cule ,  d'une  compofition  toute  différente 
de  rhôtel  Lambert. 

On  voit  dans  l'autre  le  Sommeil,  Mor- 
phée  &:  les  Songes  agréables  &  funeftes. 
Dans  le  troifieme  ,  le  fecret  avec  tous  fes 
Hiéroglyphes  ingénieufement  perfoni- 
fiés.  Dans  le  quatriem.e  enfin ,  les  Mufes 
avec  tous  les  attributs  qui  les  caraéléri- 
fent.  Ce  dernier  pafle  pour  une  pièce 
excellente.  Il  devoir  peindre  encore  dans 
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te  veflibule  le  palais  du  Soleil,  Si  le 
triomphe  de  Conftantin  dans  Rome, 
après  la  défaite  de  Maxence.  Il  en  avoir 
même  terminé  les  defïèins. 

Le  cardinal  Mazarin ,  qui  venoit  fou- 
vent  dans  ce  beau  lieu ,  les  vit  avec  plai- 
fir  ,  &  propofa  à  l'Auteur  de  traiter  aufll 
le  fujet  de  la  Bataille  de  ces  deux  Prin- 
ces, différemment  de  Raphaël. 

Le  Brun  eut  beau  s'en  défendre  mo- 
deftement ,  il  fallut  fe  rendre,  &  chercher 
dans  les  Hiftoriens  quelques  circonftan- 
ces  particulières  pour  diverfifier  fa  comt- 
pofuion. 

Ces  trois  deffeins  ont  été  gravés  par 
rilluftre  Gérard  Audran  ;  &  Ton  dit  que 
Teftampe  de  la  Bataille  ayant  été  en- 
voyée à  Rome ,  Piètre  de  Cortone  en 
trouva  l'invention  digne  de  Raphaël 
même. 

Ces  defTeins  n'ont  point  été  exécutés , 
à  caufe  de  la  difgrace  fubite  du  Maître 
de  Vaux-le-Vicomte  ,  pour  qui  le  même 
Artifte  avoit  peint  encore  à  faint  Mandé 
près  de  Vincennes,  un  fallon,  ouparok 


Dïs  Peintres. 

U  Soleil  levant  précédé  de  TAurore ,  ëc 
mettant  la  Nuit  en  fuite* 

Ces  produflions  nouvelleis  qui  furent 
vues  de  toute  la  Cour,  augmentèrent  fore 
fa  réputation. 

Après  la  détention  du  Sur-intendant , 
M.  le  Brun  travailla  pour  la  Reine  -  Mere. 

Cette  pieufe  Princefle  lui  raconta  un 
jour ,  que  s'étant  endormie  à  la  fuite  d'une 
dévote  méditation  ,  elle  avoit  vu  en  fon- 
ge  un  Chrift  expirant  fur  la  Croix  au 
milieu  d'une  multitude  d'Anges  innom- 
brables qui  l'adoroient  ! 

L'habile  Artifte  faifit  cette  belle  idée , 
&  fit  le  Tableau  ,  qu'on  appelle  le  Cru- 
cifix aux  Anges ,  dans  lefquels  on  voie 
une  variété  infinie  d'expreffions  de  dou- 
leur ,  de  tendrefle  ,  &  de  refpeél  conve- 
nables à  ces  Efprits  [bienheureux,  à  la 
vûe  d'un  fpeélacle  fi  grand  &  fi  tou-< 
chant. 

L'eftampe  d'Edelink  eft  digne  du 
Tableau. 

La  Reine  enchantée  de  voir  l'idée 
qu'elle  avoit  donnée  fi  bien  rendue  ,  fit 
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un  préfent  conridérable  à  l'Auteur ,  8c 
plaça  le  tableau  dans  fon  Oratoire ,  avec 
plufieurs  autres  de  la  même  main  ,  com- 
me Notre-Seigneur  au  jardin  des  Olives  ; 
une  Afcenfion  ,  où  l'on  voit  plufieurs 
Anges  tenant  des  inftrumens  de  la  Paflîon, 
&  TAflomption  de  la  Sainte  Vierge. 

Peu  de  tems  après  ,  il  peignit  dans  un 
plafond  du  petit  appartement  du  Roi  au 
Louvre,  ce  Monarque  fur  un  char  de 
triomphe ,  précédé  de  plufieurs  Renom- 
mées ,  avec  la  Victoire  qui  le  couronne  ; 
&  dans  le  tableau  de  la  cheminée ,  Mi- 
nerve accompagnée  de  tous  les  génies 
des  Sciences  &  des  Arts. 

Je  ne  parle  point  de  quelques  tableaux 
de  cabinet ,  qu'il  a  pu  faire  dans  les  in- 
tervalles qu'il  prenoit  fur  fes  grands  Ou- 
vrages. 

En  ï66o  ,  fe  fit  le  mariage  du  Roî. 
Comme  il  devoit  faire  à  Paris ,  avec  la 
nouvelle  Reine ,  une  entrée  triomphante 
&  magnifique ,  notre  Artifte  univerfel  fut 
chargé  par  meflîeurs  de  THotel-de- Ville, 
de  la  décoration  de  la  Place  Dauphine. 
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il  donna  donc  des  deffeins  pour  un 
Arc  de  triomphe  d'un  ordre  Ionique  fur- 
monté  d'un  Attique  ,  accompagné  de 
figures  fymboliques  ^  8c  d'ornemens 
convenables ,  lefquels  avoient  rapport  à 
la  Reine  Régente  ,  à  la  Paix  &:  au  ma- 
riage de  leurs  Majeftés ,  qui  en  étoit  le 
fceau.  Il  y  développa  ion  goût  pour 
Tarchitedure  ,  &  fon  génie  fingulier  pour 
la  compofition  allégorique ,  qui  deman- 
de tout  à  la  fois ,  &  beaucoup  d'efprit  Se 
allez  d'érudition. 

Les  deffeins  de  cet  Arc  de  triomphe 
ont  été  gravés  par  Chauveau  &  le  Peautre. 

Dans  un  autre  tems,  il  en  fit  plufieurs 
pour  la  décoration  de  la  même  Ville , 
repréfentant  des  Fontaines  fort  ornées  ; 
que  divers  obftacles  ont  empêché  d'être 
exécutés  à  Paris,  mais  dont  la  plûpaft 
Font  été  dans  la  fuite  à  Verfailles. 
Chatillon ,  bon  graveur  &  habile  pein- 
tre en  émail ,  les  a  tous  gravés  à  l'eau- 
forte. 

Enfin  en  166X9  Louis  XIV.  étant  à 
Fontainebleau ,  lui  demanda  un  tableau 
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tel  qu'il  voudroit  le  faire ,  lui  laiflânt  en- 
tièrement le  choix  du  fujet.  On  lui  don- 
na dans  le  château  même  un  apparte- 
ment près  de  celui  du  Roi ,  qui  venoit 
prefque  tous  les  jours  le  voir  travailler, 
&  qui  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  Tef- 
prit  5  des  manières  ,  &  de  la  converfation 
du  Peintre  ,  que  des  produélions  de  fon 
pinceau. 

C'efl:  ainfî  que  M.  le  Brun  fit ,  pour 
ainfi  dire ,  fous  les  yeux  de  Sa  Majelîé  , 
le  fameux  tableau  de  la  famille  de  Da- 
rius ,  que  M.  Edelink  a  encore  fî  bien 
gravée. 

Il  choifit  le  moment  où  Alexandre  le 
Grand  fortant  viftorieux  de  la  bataille 
diffus  ,  vient  accompagné  d'Epheftion 
rendre  vifite  aux  Reines  fes  prifonnieres 
&  à  toute  la  famille  royale  de  Perfe.  On 
y  voit  que  la  mere  de  Darius  ,  s'étant 
jettée  aux  pies  du  favori ,  xju'à  la  richeffe 
de  fon  armure  elle  prenoit  pour  le  Roi  , 
&  avertie  de  fa  méprife ,  en  demande  ex- 
cufe  au  Vainqueur  ;  &  Ton  croit  enten- 
dre, tant  les  expreflîons  ont  de  jufteflè  , 

Alexandre 


Alexandre  lui  répondre  avec  douceur.. 
Vous  ne  vous  trompez  pas  ,  c^eft  un  au-j 
tre  moi' même. 

Cette  belle  pièce  fut  l'époque  de  Ia( 
plus  grande  gloire  &  de  la  fortune  de 
Ibn  Auteur.  Elle  a.chevade  déterminer  Iq 
Roi ,  déjà  prévenu  en  fa  faveur ,  mais  qui 
ne  vouloit  rien  faire  qu'en  connoifTance 
de  caufe.  En  effet,  il  ne  tarda  pas  à  fq^ 
déclarer. 

Ce  grand  Prince  ,  qui  vouloit  faire 
fleurir  dans  fon  Royaume  les  Arcs  auflî- 
bien  que  les  Sciences  ,  regarda  le  Brun,; 
comme  l'homme  le  plus  capable  de  con- 
duire les  vaftes  projets  que  Sa  Majefté 
commençoit  à  former  pour  l'embelliffe-' 
ment  des  Maifons  Royales. 

Le  Monarque  lui  accorda  des  lettres 
de  noblefle,  &  des  armes  qui  font  ji 
un  foleil  en  champ  d'argent  ,  &  une 
fleur  de  lis  en  champ  d'azur,  avec  un 
timbre  de  face.  Il  lui  donna  fon  portrait 
enrichi  de  diamans  d'un  grand  prix,  &le 
nomma  enfin  fon  premier  Peintre  cx\ 
Jome  L  Ç 
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Juillet  1662  y  avec  douze  mille  livres  it 
penfion. 

Sa  Majefté  lui  donna  en  même  tems  la 
garde  des  defleins  &  des  tableaux  de 
fon  cabinet,  avec  la  commiflîon  de  l'aug- 
nienter  à  fon  choix  de  tous  les  plus  beaux 
ouvrages  &  les  plus  précieux ,  en  def- 
feins ,  peintures  &  fculptures ,  qui  pour-^ 
roient  fe  tirer  à  Tavenir  de  tous  les  ca- 
binets les  plus  renommés  de  l'Europe. 

Voilà  donc  notre  célèbre  Peintre ,  que 
îious  allons  voir  entrer  dans  une  nouvelle 
carrière ,  &  confacrer  déformais  tous  fes 
travaux  à  fon  Souverain ,  qui  le  comblera 
de  bienfaits  !  On  verra  dans  la  fuite,  que 
tout  ce  qu'il  a  produit  depuis  cette  épo- 
que brillante ,  n'a  fait  que  juftifier  fan$ 
celTe ,  &  de  plus  en  plus  le  choix  éclaire 
fie  Louis  le  Grand. 
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NO  u s  fommes  parvenus  aux  temS 
célèbres  &:  fortunés ,  marqués  dans 
nos  annales  pour  le  triomphe  des  Arts 
&  des  Artiftes  ;  enfin ,  au  période  le  plus 
brillant  du  fiecle  à  jamais  renommé  de 
Louis  le  Grand.  En  effet ,  tout  fembloit 
à  la  fois  concourir  au  nouvel  éclat ,  qu'on 
vit  alors  fe  répandre  aflez  rapidement  fur 
la  nation  Françoife ,  &  qui  attira  fur  elle 
les  regards  de  toute  l'Europe. 

La  France  avoir  un  jeune  Roi,  toujours 
accompagné  de  la  viftoirejÔc  favoriféde 
la  fortune;  amoureux  de  la  belle  gloire, 
non  feulement  de  celle  qui  s'acquiert  par 
les  conquêtes ,  mais  encore  de  celle  que 
procurent  les  beaux  Arts  floriflans  dans 
l'Etat,  les  pompeux  édifices,  nobles  amu- 
femens  des  Princes,  &  ces  monumens 
magnifiques,  qui  tranfmettent  à  la  pofté- 
rité  les  grands  évenemens ,  &  les  hau^ 
faits  des  Hcros, 
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C'efi:  donc  dans  les  circonftances  les 
plus  favorables ,  que  le  timon  de  la  pein- 
ture eft  renais  entre  les  mains  de  Charles 
le  Brun. 

Le  Monarque  fait  plus  encore  :  il 
^omme  Sur-intendant  des  fes  bâtimens 
l'homme ,  qui  depuis  Tétabliflement  de 
la  Monarchie,  aie  plus  contribué  à  faire 
fleurir  &  à  perfectionner  les  Sciences  & 
les  Arts  libéraux  ;  le  rellaurateur  de  Tor- 
dre dans  les  finances ,  le  pere  du  com- 
merce &  des  manufaftures ,  &  le  créa- 
teur de  la  marine  en  France.  On  ne  fau- 
roit  s'y  méprendre.  Tous  ces  titres  ne 
peuvent  être  fuivis  que  du  nom  du  grand 
Colbert. 

Cet  excellent  Miniftre,  chargé  de  faire 
exécuter  les  ordres  de  fon  maître,  avoit 
déjà  reconnu  précédemment  qu'il  pou- 
voit  fe  flatter  de  trouver  dans  le  Brun  un 
zele  ardent  &:  éclairé  pour  les  Arts,  &  un 
fujet  très  propre  à  féconder  fes  nobles 
intentions.  11  l'admit  donc  dans  fon  con- 
leil  ;  &  fe  repofant  fur  lui  de  la  conduite 
de  fgg  Vclftes  entreprifes  /û  lui  ^pnna  riu- 
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fenJance  univerfelle  des  ouvrages  de 
peinture  &  de  fculpture  ,  &  de  tous  les 
arts  qui  dépendent  du  deffein ,  fans  au- 
cune exception, 

Ainlî  faire  ITiirtoire  de  M.  le  Brun  ^ 
c'eft  faire  Thiftoire  générale  des  immen- 
fes  travaux ,  conçûs  &  exécutés  fous  un 
(1  beau  miniftcre  ,  le  plus  fécond  de  tous 
en  grandes  occafions ,  lî  propres  elles- 
mêmes  à  augmenter  &  à  développer  les 
talens  d'un  grand  homme. 

Ainfi  ce  chef  de  la  peinture  fembloit 
préfider  à  tout.  On  n'ira  pas  bien  loin 
fans  en  trouver  la  preuve. 

Le  Roi  5  après  avoir  nommé  le  Brun 
fon  premier  Peintre ,  lui  avoir  donné  la 
direftion  totale  des  manufaélures  roya- 
les des  Gobelins ,  établies  ou  renouvel- 
lées  par  M.  Colbert.  Il  s'y  livra  tout  en- 
tier, les  gouvernant  avec  tant  d'applica- 
tion ,  qu'il  ne  s'y  faifoit  rien  que  fous  fa 
conduite  ;  &  il  ne  manqua  pas  d'y  infti- 
tuer  une  école  de  deffein  dirigée  par  d'ha-? 
biles  profelTeurs. 

Soï}  génie  abondant  continua  de  fq 

Ciij 
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fîgnaler  dans  les  grands  morceaux  qu'il 
fit  5  ou  qu'il  fit  faire  fur  fes  cartons  par 
d'habiles  gens,  dont  plufieurs  étoienc 
fes  élevés ,  pour  ces  belles  tapilTeries  i 
qu'on  vit  avec  admiration  fortir  tout-à- 
coup  de  cette  manufacture  prefque  naif- 
fante ,  &  déjà  très-renomméè ,  &  dont 
la  réputation  fe  foûtient  fi  bien  de  nos 
jours. 

Entre  ces  premières  pièces  achevées 
en  difFérens  tems  ,  on  peut  citer  :  L'en- 
trevue du  roi  de  France  &  du  roi  d'Ef- 
pagne  dans  Tifle  des  Faifans,  La  cérémo- 
nie du  mariage  du  Roi  célébrée  à  Saint- 
Jean- de-Luz  par  l'évêque  de  Bayonne. 
La  farisfaélion  faite  au  Roi  par  le  car- 
dinal Chîgi  ,  neveu  d'Alexandre  VIL 
&  légat  en  France ,  au  fujet  de  l'atten- 
tat des  Corfes  contre  M,  de  Crequi  am- 
baflfadeur  à  Rome.  Le  renouvellement 
d'alliance  avec  les  Suilfes;  &  plufieurs  au- 
tres fujets.  Pendant  le  cours  de  ces  tra- 
vaux ,  Louis  XIV  allant  en  Flandre  pour 
foûtenir  par  fes  armes .  viétorieufes  les 
droits  de  la  Reine  fur  les  Pays-bas ,  vou- 
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lut  que  M.  le  Brun  fît  ce  voyage ,  pour 
être  témoin  des  entrées  triomphantes  de 
cette  Princefle  dans  les  villes  conquifes  , 
&  pour  le  voir  lui-même  à  la  tête  de  fes 
armées. 

M.  Colbert  le  mena  dans  fon  carofle , 
&  partout  il  reçut  les  honneurs  ,  qu'on 
rend  volontairement  au  mérite ,  &  fou- 
vent  à  regret  à  la  qualité.  Dix  ans  après  ^ 
il  fit  un  lèmblable  voyage  à  la  fuite  du 
Roi  avec  les  mêmes  diftinclions. 

De  retour  du  premier  voyage,  il  corn- 
pofa  pour  les  Gobelins ,  outre  les  fujets  ti- 
rés deThiftoireduRoi,  d'autres  tableaux 
repréfentant  les  quatre  élémens ,  défi- 
gnés  par  diverfes  figures  fymboliques  i 
&  par  des  fujets  tirés  de  la  fable.  Les  fai- 
fons  de  l'année  caraélérifées  par  leurs  pro- 
ductions fucceflîves  ;  &  les  Mufes ,  avec 
tous  les  acçompagnemens  que  leur  donne 
l'antiquité  poétique.  De  plus ,  c'eft  fous  fa 
direélion  continuelle ,  que  fe  font  faits 
aux  Gobelins  tant  de  meubles  fuperbes 
&  du  goût  le  plus  exquis  pour  les  mai- 
fons  royales  :  pièces  d'orféyrerie,  tables 
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de  pierres  de  rapport^  girandoles ,  tor- 
chères ,  tout  enfin  s'y  faifoit  fous  fa  con- 
duite &  fur  fes  deffeins. 

Mais  on  ne  peut  quitter  ces  fameufes 
Tnanufaélures  ?  fans  dire  au  moins  quel- 
que chofe  de  ces  tableaux  fi  connus ,  & 
fi  dignes  d'immortalifer  leur  Auteur,  donc 
lis  font  les  chef-d'œuvres  :  je  veux  dire , 
les  batailles  d'Alexandre. 

La  famille  de  Darius  avoir  produit 
des  effets  trop  avantageux  à  M,  le  Brun, 
pour  ne  pas  l'engager  à  donner  la  fuite 
de  Thiftoire  de  fon  Héros.  Il  peignit 
donc  à  diverfes  reprifes  : 

Le  paffage  du  Granique.  La  bataille 
d'Arbelles.  L'entrée  triomphante  d'A- 
lexandre dans  Babylone.  La  défaite  de 
Porus  ;  ou  plutôt  le  moment  où  ce  roi 
des  Indes  prifonnier  répond  à  fon  vain- 
queur, qui  lui  demande  comment  il  veut 
être  traité  ,  en  Roi ,  &  reçoit  en  effet 
d'Alexandre  la  vie  &  la  couronne.  Il 
feroit  fuperflu  de  dire ,  que  la  compofi- 
iion  de  ces  tableaux  efl  admirable ,  &  en- 
richie de  traits  d'érudition  qui  font  hon- 
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heur  âuxconnoifiances  du  Peintre  ;  qu'on 
y  voit  des  expreffions  vives ,  &  fingulie- 
rement  propres  au  fujet ,  &  qu'il  y  a  une 
grande  force  de  deflein  ,  tant  dans  les 
figures  des  guerriers  que  dans  les  che- 
vaux mêmes  :  tout  le  monde  le  fait ,  & 
les  Etrangers  comme  les  François  n'igno- 
rent pas  que  les  belles  eftampes  de  Gé- 
rard Audran ,  dignes  copies  de  tels  ori- 
ginaux 5  ont  porté  la  réputation  du  Pein- 
tre &  du  Graveur  par  toute  la  terre.  M. 
le  Brun  interrompoit  fouvent  ces  tra- 
vaux pour  faire  différens  ouvrages  exé- 
cutés par  lui-même ,  ou  par  fes  élevés  : 
par  exemple,  à  faint  Germain- en-Laye 
où  il  travailla  quelquefois;  &  même  où 
Louis  XIV.  le  chargea  de  la  décoration 
du  vieux  château ,  &  du  pompeux  appa- 
reil de  la  cérémonie  du  Baptême  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  en  1668. 

Ces  ouvrages  n'épuifoient  point  un 
génie  ,  dont  la  vigueur  fembloit  fe  re- 
nouveller  à  chaque  nouvelle  occafion. 
Les  faits  vont  le  prouver.  Déjà  le  Roi 
avoit  fait  commencer  les  édifices  de  Ver- 
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failles ,  qu'il  vouloit  rendre  un  féjour  di- 
gne de  fa  puilfance  ;  &  dans  le  même 
tems  il  formoît  un  nouveau  delTein  im- 
menfe  du  Louvre  dans  fa  capitale.  Déjà 
s'éievoit  cette  magnifique  façade  ,  qui 
paiTe  pour  le  plus  beau  morceau  d'archi- 
teéiure  du  monde ,  &  l'on  venoit  de  faire 
de  grandes  augmentations  aux  Tuile^ 
ries. 

Le  premier  Peintre  fut  chargé  en  par- 
tie de  faire  orner  les  dedans  de  ce  palais. 
Les  peintures ,  &  les  accompagnemens 
de  fculptures  &  d'ornemens  de  lafalle  des 
gardes  &  de  Tanti- chambre  du  Roi ,  font 
particulièrement  de  fon  invention. 

C'eft  d'après  fes  idées  que  M.  Loir 
peignit  dans  la  première  ,  quatre  bas-* 
reliefs  feints  de  marbre 5  représentant  une 
marche  d'armée  ,  un  combat ,  un  triom- 
phe, &  un  facrificc  dans  un  camp  :  & 
dans  le  morceau  du  milieu  qui  eft  coloré, 
l'abondance  avec  plufieurs  renommées , 
qui  diftribuent  aux  foldats  des  palmes  & 
des  récompenfes. 

On  voit  dans  l'anti-chambre ,  le  Soleil 
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fur  fon  char  lumineux ,  accompagné  du 
tems ,  des  heures  &  des  faifons  :  les  bas- 
reliefs  feints  repréfentent  les  quatre  par- 
ties du  jour  ;  &  par  des  fujets  tirés  de  k 
fable  5  indiquent  les  devoirs  des  courti- 
fans  y  comme  ceux  de  la  falle  des  gardes 
marquent  les  devoirs  des  gens  de  guerre. 

Il  n'y  a  point-là  de  peinture  ni  de  fculp- 
ture  5  qui  ne  renferme  quelque  fens  mo- 
ral ,  fous  des  emblèmes  ingénieux  ,  tout- 
à-fait  dans  le  goût,  &  dignes  de  M.  le; 
Brun. 

Il  donna  aufîî  de  riches  deffeins  pour 
la  décoration  générale  de  la  falle  des  ma- 
chines ;  &  c'eft  conformément  à  fon  plan 
que  M.  Noël  Coypel  a  compofé  &  exé- 
cuté les  peintures  qu'il  a  faites  au  plafond. 

C'eft  ainfi  que  d'habiles  Artiftes,  Pein- 
tres &  Sculpteurs ,  très-capables  de  vo- 
ler de  leurs  propres  ailes ,  par  déférence 
pour  le  mérite  du  premier  Peintre ,  alTo- 
cioient  leurs  talens  aux  fiens ,  &  vou- 
loient  bien  fuivre  fes  nobles  penfées. 

Un  incident  fâcheux  fut  pour  lui  l'oc- 
cafion  d'un  nouveau  travail  y  fouvent  in- 
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terrompu ,  &  demeure  imparfait ,  enfin  dil 
plafond  commencé  de  la  gallerie  d'Apol- 
lon 5  qui  ayant  été  confumée  en  1661  • 
fut  aufîi-tôt  rétablie. 

Notre  fertile  Compofiteur  fit  à  fon  or- 
dinaire tous  les  deffeins  des  peintures  , 
fculptures,  &  ornemens ,  qu'on  voit  exé- 
cutes en  partie  dans  la  voûte.  Il  avoit 
choifi  un  fujet  allégorique ,  fe  rapportant 
à  la  gloire  du  Roi  ;  &  il  devoit  repréfen- 
ter  dans  le  graad  cartouche  du  milieu  , 
Apollon  fur  fon  char,  avec  tous  les  at- 
tributs qui  conviennent  au  Soleil.  Ceux 
qu'on  voit  peints  font  plus  petits.  L'ua 
eft  le  triomphe  de  Flore  ;  l'autre ,  celui 
de  Diane  ,  ou  la  Lune  ;  le  troifiéme  ,  le 
fommeil  &  fa  fuite.  Un  plus  grand  à 
l'extrémité  devoit  offrir  le  lever  de  l'au- 
rore 5  &  Cybele  avec  les  Divinités  ter- 
reftres,  qui  marquent  leur  joie  à  fon  re-^ 
tour.  Les  mois  de  l'année  dévoient  y 
être  en  bas-reliefs  5  dont  quelques-uns 
font  faits.  Mais  le  morceau  le  plus  bril^ 
lant  5  Se.  peint  entièrement  de  la  main  de 
le  Br un^  eft  un  bout  de  la  gallerie  du  côté 
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tïe  la  rivière.  Ceft  le  triomphe  de  Nep- 
tune &  d'Amphitrite  ,  qui  parollFent  fur 
un  char  tiré  par  des  chevaux  marins ,  & 
environné  de  Tritons  &  de  Néréides. 
On  peut  dire  que  c'ert  fon  triomphe  à 
lui-même ,  &  Tun  des  beaux  ouvrages 
qu'ait  produit  fon  pinceau. 

Les  fculptures  de  ce  plafond  ne  font 
pas  moins  dignes  d'être  admirées ,  étant 
faites  par  quatre  exceliens  Sculpteurs , 
dont  celui  qui  réuffiroit  le  mieux  devoit 
avoir  un  prix  confidérable,  lequel  fut 
adjugé  au  célèbre  Girardon. 

Un  nommé  Saint  -  André  ,  foible 
peintre  &  graveur  médiocre ,  a  pourtant 
rendu  fervice  aux  Arts ,  en  gravant  tous 
les  morceaux  de  peinture  &  de  fculp- 
ture  de  cette  gallerie  ,  tant  ceux  qui  font 
exécutés  ,  que  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Car ,  enfin ,  ces  beaux  projets  fi  bien 
commencés  ,  furent  malheureufement 
abandonnés  pour  toujours,  parce  que 
Louis  XIV.  tournoit  abfolument  toutes 
fes  vues  fur  Verfailles  ;  &  c'efi:  défor- 
mais fur  ce  nouveau  Théâtre^  que  nous 
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verrons  le  premier  Peintre  faire  éclater 
fes  talens  fupérieurs  &  fon  abondance 
inépuifable. 

Mais  avant  que  de  l'y  fuivre ,  il  efl:  à 
propos  de  le  confidérer  encore  fous  un 
autre  point  de  vûe  ,  6c  de  remarquer  ici 
qu'il  ne  pofTédoit  pas  moins  la  théorie 
de  fon  art  que  fa  pratique ,  joignant  à  foti 
talent  décidé  de  l'exécution  dans  Fart  de 
deffiner  &  de  peindre ,  celui  d'en  bien 
parler  &  d'en  bien  écrire. 

En  i6éj.  M.  Colbert  vint  à  l'Acadé- 
mie pour  la  diftribution  des  prix  ,  qu'il 
avoit  engagé  le  Roi  de  donner  aux  étu- 
dians  qui  en  feroient  jugés  dignes.  Ce 
digne  Miniftre  parla  de  1  utilité  des  con- 
férences académiques ,  propofa  d'en  fai- 
re, en  fournit  même  un  plan  ;  confiftant 
en  obfervations  inftruélives  fur  les  plus 
beaux  tableaux  du  cabinet  de  Sa  Ma- 
jefté, 

La  compagnie  adopta  ce  plan.  M.  le 
Brun  donna  l'exemple,  qui  fut  fuivi.  Il  fit 
Fouverture  de  ces  conférences  par  un  dif- 
cours  fur  le  faint  Michel  de  Raphaël  ;  & 
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peu  de  tems  après  iur  la  Manne  recueillie 
dans  le  defert  ;  tableau  du  Pouflîn ,  dont 
il  fe  fît  un  plaifir  de  joindre  Téloge  per- 
fonnel  à  celui  de  l'ouvrage ,  fe  faifant 
honneur  de  l^appeller  fon  Maître  :  ces 
deux  conférences  font  partie  des  fept , 
que  M.  Felibien^  qui  étoit  chargé  de 
les  recueillir  ,  a  données  au  Public.  M. 
le  Brun  a  fait  encore  depuis  d'autres  dif- 
cours  fur  le  delfein ,  le  coloris  &  autres 
fujets.  Mais  long-tems  après ,  il  lut  en 
préfence  du  même  Miniilre ,  des  remar- 
ques très-fpirituelles  fur  la  Phyfionomie  ; 
&  enfin  fon  excellent  traité  fur  les  paffions 
de  l'Ame ,  dont  il  fit  voir  à  la  Compagnie 
les  figures  démonftratives  qu'il  avoit  def- 
finces ,  &  qui  furent  généralement  admi- 
rées. Le  Sur-intendant  fit  un  grand  élo- 
ge de  ce  traité  ,  l'exhorta  à  faire  graver 
les  figures  ,  &  à  donner  le  tout  au  Pu- 
blic ;  ce  qui  a  été  exécuté. 

Pendant  cet  intervalle  ,  M.  Coibert 
étoit  devenu  le  proteéleur  de  l'Acadé-. 
mie,  depuis  le  décès  du  refpeftable  chan- 
celier Seguier,  mort  en  1^72.  dans  u» 
âge  très^avançét, 
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La  pompe  funèbre  de  ce  premier  Ma- 
giftrat ,  &  le  magnifique  fervice  qui  fe  fit 
chez  les  prêtres  de  l'Oratoire  ,  rue  faint 
Honoré ,  ont  fait  trop  d'honneur  à  l'A- 
cadémie ,  aux  Académiciens  Peintres  oc 
Sculpteurs  qui  y  ont  travaillé ,  &  à  M.  le 
Brun  qui  en  a  compofé  les  defleins  ad- 
mirables ,  pour  pouvoir  fe  réfoudre  à  les 
pafTer  fousfilence  ;  mais  n'en  voulant  tra- 
cer ici  qu'une  légère  idée ,  on  fe  conten- 
tera de  dire  :  Qu'au  milieu  de  l'Eglife  , 
s'élevoit  un  tombeau  dans  le  goût  anti- 
que fur  un  grand  focle  ,  accompagné 
de  quatre  pied'ellaux,  fur  lefquels  pa- 
roiffoient  des  figures  de  morts ,  comme 
triomphantes  5  &  tenant  fièrement  des 
mortiers ,  des  malTes ,  &  autres  inftru- 
mens  marquant  la  dignité.  Plus-bas  on 
voyoit  quatre  figures  de  femmes  défolées, 
repréfentant  d'un  côté,  l'Eloquence  &  la 
Poëfie  ;  de  l'autrejla  Peinture  &  la  Sculp- 
ture ,  pour  défigner  les  deux  Académies , 
dont  le  Chancelier  étoit  le  proteâeur. 

Au-delTus  du  tombeau  s'élevoit  une 
fcaute  pyramide  ;  foûtenue  par  de  jeunes 

homme§ 


desPeîntkes.  4P 
hommes  ailés ,  défignant  les  génies  des 
Arts  &  des  Sciences,  &  terminée- par 
une  urne  d'or  d'où  fortoit  une  flamme  ; 
&  plus  haut  enfin  paroiflbic  l'Immortalité. 

Tout  le  tour  de  la  nef  étoit  orné  de 
quatorze  tableaux ,  peints  en  manière  de 
bas-reliefs ,  où  Ton  voyoit  la  vie  &  les 
belles  aélions  de  Tillurtre  défunt.  Les 
deux  plus  grands  repréfentoient  ;  l'un  , 
le  chancelier  Seguicr,  qui  après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu ,  reçoit  chez  lui 
l'Académie  Françoife  ,  &  y  préfide  en 
qualité  de  protedleur  ;  l'autre ,  ce  pre- 
mier magiftrat  fuccédant  au  cardinal  Ma^ 
zarin  ,  &  recevant  en  fa  proteélion  l'A- 
cadémie Royale  de  peinture  &  de  fculp- 
ture  ,  &  la  gratifiant  de  nouveaux  privi- 
lèges qu'il  avoit  obtenus  du  Roi  en  fa 
faveur  :  au  haut  de  ce  tableau  étoient 
l'Académie  &  la  Reconnoiflance  perfon- 
nifiées  tenant  le  portrait  du  bienfaiteur. 

Enfin  on  voyoit  partout  les  Sciences 
&  les  beaux  Arts  s'oppofer  de  tout  leur 
pouvoir  aux  triomphes  de  la  mort,  & 
s'efforcer  à  l'envi  de  faire  revivre  à  ja- 
Tome  /.  D 
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mais  le  nom  &  la  mémoire  de  ce  digne 
chef  de  la  Juftice. 

Ce  fuperbe  catafalque  accompagné  de 
favantes  inlcriptions  Latines  ,  &de  devi- 
fes  convenables  &  ingénieufes  ,  parut 
une  des  plus  belles  choies  qu'on  eût  ja- 
tïiais  vûes  en  France  dans  ce  genre.  Il 
faut  lire  les  détails  circonftanciés  qu'en 
donne  M.  Félibien ,  &  furtout  voir  la 
belle  eftampe  qu'en  a  gravée  l'habile 
Sebaftien  le  Clerc* 

C'eft  dans  la  même  Eglife  que  la  mê- 
me compagnie  fit  chanter  depuis  un  Te 
Deum  folemnel  en  acHons  de  grâces  de 
la  convalefcence  du  Roi,  dont  la  mala- 
die avoit  allarmé  toute  la  France  en 
i68^.  M.  le  Brun  donna  encore  les  def- 
feins  de  cette  noble  décoration ,  confîf- 
tant  en  plufieurs  grands  tableaux  &  bas- 
reliefs  feints ,  qui  repréfentoient  les  prin- 
cipaux événemens  du  règne  de  Sa  Ma-^ 
jefté,  avec  des  infcriptions  en  vers  Fran- 
çois de  la  compofition  de  M.  Quinaut. 

Cependant,  après  la  mort  du  chance- 
lier Seguier,  Louis  XIV.  abfolument 
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déterminé  à  fixer  fa  demeure  à  Verfailles, 
y  forçoit ,  fî  Ton  ofe  le  dire  ,  la  nature  , 
pour  répondre  à  fes  défirs.  Les  plus 
grands  obftacles  ayant  été  furmontés ,  il 
commençoit  enfin  à  rendre  ce  féjour  ,  in- 
grat par  lui-même,  digne  d'être  habité 
par  le  plus  grand  Roi ,  &  la  plus  brillan- 
te Cour  du  monde.  Les  dehors  de  ces 
pompeux  bâtimcns  avoient  été  rapide- 
ment élevés  ;  ôc  déjà  le  premier  Peintre 
écoit  confijlté  pour  en  orner  les  dedans 
avec  toute  la  magnificence  imaginable. 

Il  y  avoir  alors  dans  l'Académie  Roya- 
le une  foule  d'hommes  diftingués  dans  la 
peinture  &  la  fculpture ,  qui  trouvèrent 
dans  ce  nouveau  palais  des  occafions  fa- 
vorables d'exercer  leurs  talens  déjà  fupé- 
rieurs  ,  foit  en  travaillant  d'après  les 
deifeins  de  M.  le  Brun ,  comme  faifoient 
quelques-uns  qui  étoient  fes  élevés  ,  foit 
en  fe  concertant  du  moins  avec  lui ,  pour 
le  choix  des  fujets  qui  leur  étoient  diftri- 
bués  5  &  pourJes  accompagnemens ,  dont 
il  fourniffoit  toujours  les  nobles  penlées, 

C'eft  ainfî  que  les  différentes  pièces , 

Dij 
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qui  forment  les  appartemens  de  ce  fupef-^* 
be  château ,  ont  été  peintes  fi  favamment 
par  meflîeurs  Noël  Coypel,  Audran  ^ 
ÈoualTe  ,  Jouvenet ,  de  la  Foffe ,  &  plu- 
fieurs  autres.  Le  premier  Peintre  parut 
fe  réferver  plus  particulièrement  le  ma- 
gnifique efcalier  dit  des  AmbafFadeurs  , 
la  grande  galerie^Ôc  les  falons  de  la  Guerre 
&  de  la  Paix, 

On  eft  en  quelque  forte  effrayé  de  la 
multitude  &  de  la  variété  infinie  des  pro- 
duûions  de  ce  vafte  génie  ;  &  Tétonne- 
ment  redouble ,  quand  on  penfe ,  que 
dans  le  même  tems  il  donnoit  les  delfeins 
de  la  plûpart  des  bofquets  &  des  fon- 
taines ,  de  la  plus  grande  partie  des  (la- 
tues  &  des  vafes ,  exécutés  par  un  grand 
nombre  d'exceliens  fculpteurs  ;  vrais 
chef-d'œuvres  de  l'Art ,  dont  les  merveil- 
leux jardins  de  Verfailles  font  embellis 
avec  une  abondance  fi  furprenante  :  quand 
on  penfe  enfin  5  qu'il  donnoit  encore  les 
delfeins  de  Tarchitedure  de  la  galerie  & 
des  appartemens ,  &  que  jufqu'à  la  me- 
nuiferie  &  aux  ferrures ,  tout  étoit  fait 


DES  Peintres.  5*3 

Fur  fes  crayons  :  fans  compter  des  def- 
feins  d'Autels,  &  autres  qu'on  lui  de- 
mandoit  pour  des  ëglifes  de  Paris  ;  on  ne 
peut  s^empêcher  de  dire ,  que  ces  chofes 
font  plus  vraies  qu'elles  ne  font  vraif- 
femblables. 

Mais  pendant  qu'on  achevoit  de  dif- 
pofer  les  lieux  pour  recevoir  de  fon  Art 
les  derniers  ornemens  ;  notre  Artifte  tou- 
jours fécond  penfoit  à  d'autres  ouvrages 
qui  ne  l'intérelToient  pas  moins  ;  &  il  y 
employoit  avec  zele  toutes  les  forces  de 
fon  efprit ,  qui  n'étoit  nullement  ufé  par 
les  produélions  précédentes. 

On  n'en  fera  pas  furpris ,  quand  on 
faura  qu'il  s'agiffoit  de  fervir  M.  Col- 
bert  5  miniftre  né  pour  la  fplendeur  de  fa 
patrie,  le  pere  des  Arts,  &  qui  de  plus 
honoroit  l'illuftre  Peintre  de  toute  fa 
confiance.  Comme  il  vouloit  décorer 
convenablement  à  fon  goût  exquis  le  châ- 
teau &  les  jardins  de  Sceaux ,  M.  le 
Brun  fut  chargé  de  préfider  univerfelle- 
ment  à  tous  les  embellilTemens  de  ce  lieu, 
déjà  beau  par  lui-même. 

Diij 
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II  commença  par  la  chapelle.  A  la  pla- 
ce du  tableau  d'Autel ,  M,  Tuby  favant 
fculpteur  5  fit  fur  fes  deiTeins  deux  figures 
de  marbre  blanc  fur  un  fond  de  marbre 
noir,  repréfentant  le.Sauveur  baptifé  par 
faint  Jean. 

Pour  lui ,  il  peighit  à  frefque  dans  h 
coupe ,  l'ancienne  Loi  accomplie  par  la 
nouvelle  ,  l'une  &c  l'autre  défignées  par 
des  figures  fymboliques  ;  &  dans  la  gloire 
célefte  le  Pere  Eternel  qui  paroît  profé- 
rer ces  paroles  :  C'eft  ici  mon  Fils  bien-^ 
aimé ,  écoutez  -  le.  Il  peignit  dans  d'au- 
tres tableaux  des  Patriarches  qui  for- 
tent  des  limbes  ;  &c  dans  un  bas-relief 
feint  la  prédication  de  faint  Jean ,  dont 
M.  Colbert  portoit  le  nom.  Il  peignit 
auflî  dans  le  parc  le  pavillon  de  l'Aurore, 
Dans  le  plafond  peint  à  huile  ,  on  voit 
cette  DéelTe,  avec  fa  fuite  brillante,  aban- 
donner Céphale  pour  commencera  éclai- 
rer l'univers. 

Celui-ci  efl:  gravé  par  un  Simoneau  , 
&  la  chapelle  par  Gérard  Audran. 

Il  feroit  difficile  de  louer  tout  ce  qu  a 
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fait  ce  grand  homme,  avec  autant  de  va- 
riété qu'il  en  mettoit  dans  fes  ouvrages  : 
mais  on  peut  affûrer  qu'il  n'en  a  point 
terminé  avec  plus  de  foin  &  d'afFeélion 
que  ceux-ci. 

Au  milieu  de  ces  travaux ,  il  avoit  ar- 
rêté toutes  fes  difpofitions  pour  le  grand 
efcalier  de  Verfailles  :  il  avoit  fini  &  dé- 
taillé tous  les  defleins  des  peintures  à 
frefque  &  à  huile  ,  &  de  tous  les  orne- 
mens  qui  le  rendent  en  effet  fi  fomptueux  ; 
&  les  fculptures  furent  aufli  faites  fur  fes 
crayons. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  au- 
deifus  du  premier  paillier,  eft  une  fontai- 
ne en  niche,  où  fur  un  badin  foutenu  par 
des  dauphins ,  on  voit  un  Silène  emporté 
par  un  centaure  marin ,  de  M.  Tuby  :  au 
haut  de  la  niche  eft  le  bufte  du  Roi  avec 
des  accompagnemcns  convenables  ,  par 
M.  Coyfevox ,  qui  a  fait  auflî  les  tro- 
phées d'armes  en  bronze  doré  fur  la  face 
oppofée. 

En  montant  l'efcalier  ,  entre  des  pi- 
laftres ,  font  des  tapifferies  feintes,  à  fond 
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d'or  avec  des  ornemens  arabefques  ^  oii 
paroiffent  attachés  quatre  tableaux  de  M, 
Vandermeulen ,  repréfentant  les  fiéges  de 
Valenciennes ,  de  Cambrai  ,  de  Saint^ 
Orner ,  &  la  bataille  de  Caflel. 

Auprès  des  quatre  portes  de  Tapparte- 
ment  du  Roi  ,  le  Peintre  a  feint  quatre 
galeries  bien  percées ,  &  terminées  par 
des  baluftrades  couvertes  de  riches  tapis , 
fur  lefquelles  font  appuyés  plufieurs  per- 
fonnages  ,  dont  l'Auteur  de  l'ouvrage 
en  eft  un  :  à  leurs  caraéleres  de  têtes , 
comme  à  leurs  vcremens ,  on  les  recon- 
noît  pour  des  habitans  des  quatre  parties 
du  monde ,  qui  paroiflTent  dans  l'étonne- 
ment  de  la  magnificence  de  tout  ce  qui 
les  environne^ 

Au-defiiis  du  premier  ordre  d'archi- 
teélure ,  on  en  a  peint  un  fécond  ,  &  des 
galeries  femblables. 

Les  angles  font  ornés  de  proues  de 
navire  5  avec  des  trophées,  &  des  vic- 
toires feintes  d'or. 

Au-defTus  de  la  fontaine  &  du  bulle 
du  Roi ,  on  voit  encore  la  peinture ,  la 
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fculpture  avec  les  Mufes ,  &  le  Dieu  du 
Parnaflfe  fur  un  trépié  d'or ,  ayant  à  fes 
pies  le  ferpent  Python. 

Le  plafond  eft  décoré  de  bas-reliefs 
oftogones  feints  ,  &  repréfencant  les 
belles  aélions  du  Roi ,  foit  en  paix ,  foit 
en  guerre  ,  &c  des  fujets  allégoriques. 

Rien  n^'égale  la  beauté  &  la  richeffe  de 
ce  fuperbe  efcalier  :  mais  ce  qu'il  a  de 
plus  admirable  ,  c'eft  que  le  tout  eft  dif- 
pofé  avec  tant  de  choix  &  de  jugement , 
que  la  magnificence  &  la  multitude  des 
objets  &  des  ornemens  n'y  caufe  aucune 
confufion. 

Tous  ces  ouvrages  fpirituellement  in- 
ventés &  favamment  exécutés ,  ont  été 
gravés  en  fix  planches  par  M.  Baudet. 

Vers  la  fin  de  cette  grande  entreprife  , 
M.  le  Brun  compofa  des  de{reins  d'une 
riche  architetlure ,  pour  peindre  les  de- 
hors du  château  de  Marly ,  &  des  pavil- 
lons qui  l'accompagnent.  M.Chatillona 
gravé  toutes  ces  façades. 

Il  ne  faut  pas  oubiier  de  rapporter  ici 
que  ce  fut  vers  ce  tems-Ià ,  c'cfl-à-dire , 
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en  16^  j.  que  T Académie  Romaine  de 
peinture  fondée  par  le  pape  Grégoire 
XIIL  rendit  un  hommage  éclatant  à  la 
peinture  Françoife ,  en  la  perfonne  du 
premier  Peintre ,  qu'elle  élut  pour  fon 
Prince ,  c'eft-à-dire ,  Direéleur.  Pour  lui 
marquer  davantage  fon  eftime ,  elle  Fé- 
lut  quoiqu'abfent,  &  contre  fes  règles, 
lui  écrivit  à  ce  fujet  une  lettre  pleine  d'é- 
loges ,  aflfaifonnés  de  toutes  les  fleurs  de 
l'éloquence  Italienne,  &  lui  continua 
Tannée  fuivante  le  même  honneur. 

C'efl:  aufli  vers  le  même  tems  que  no- 
tre Artifte  univerfel  travailla  avec  M. 
Perraut  &  tous  les  architectes  François  , 
par  les  follicitations  du  grand  Colbert,  à 
Pinvenrion  propofée  d'un  fixieme  ordre 
d'architeclure  ;  projet  ,  qui  n'a  jamais 
réuilî  5  parce  qu'on  ne  peut  s'écarter  avec 
fuccès  de  ceux  des  Anciens ,  les  feuls  em- 
ployés depuis  tant  de  fiecles.  Le  fien  a 
été  gravé  par  M.  le  Clerc ,  &  l'on  en  a 
fuivi  les  modèles  &  les  moulures  à  la  ga- 
lerie de  Verfailles.  Il  avoit  encore  for- 
mé dans  cet  intervalle  un  grand  projet 
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pour  la  chapelle  du  Roi ,  dans  laquelle  il 
vouloir  peindre  la  chute  des  Anges  re- 
belles. Mais  cette  chapelle  ayant  été  dé- 
molie pour  en  conftruire  une  autre  dans 
un  endroit  plus  avantageux  ,  il  traita  ce 
fujet  en  petit.  On  y  voit  une  Gloire  cé- 
lefte  5  d'où  les  Efpits  bienheureux  ayant 
faint  Michel  à  leur  tête ,  précipitent  dans 
Fabîme  les  Anges  coupables,  viélimes 
de  la  Juftice  divine.  Il  paroît  un  beau 
fracas  dans  cette  compofition  finguliere, 
qui  feroit  fufceptible  d'un  bel  effet  dans 
une  grande  voûte  d'Eglife. 

M.  le  Brun  avoit  propofé  dans  la  fui- 
te à  M.  de  Louvois  ,  de  la  faire  exécuter 
à  la  chapelle  du  collège  des  quatre  Na- 
tions 5  par  meflîeurs  Verdier  &  HouaflTe 
fes  élevés  ;  mais  la  propofition  ne  fut  pas 
agréée. 

M.  Loir,  frère  du  Peintre  de  ce  nom  ^ 
a  gravé  ce  morceau  en  deux  planches. 

Enfin  en  K^yp.  il  commença  la  gran- 
de galerie  de  Verfailîes  ,  ouvrage  unique 
dans  fon  genre;  où  notre  grand  Pcëte  en 
peinture  a  repréfenté  fous  des  figures 
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fymboliques  &  de  favantes  allégories, 
Thiftoire  brillante  de  Louis  le  Grand , 
depuis  la  paix  des  Pyrénées  fcellée  par  le 
mariage  de  ce  Prince  avec  l'infante  d'Ef- 
pagne  ,  jufqu'à  la  paix  de  Nimegue.  Cet- 
te hifloire  eft  partagée  en  neuf  grands 
tableaux  &  dix -huit  petits,  ingénieufe- 
ment  diftribués  dans  des  compartimens 
agréables ,  accompagnés  d'une  belle  ar- 
chitedure,  feinte,  &  foutenue  par  des 
Thermes  de  bronze  doré.  Les  génies  des 
Sciences  &  des  Arts,  fous  la  figure  de 
femmes  &  d'enfans ,  y  paroiflent  occu- 
pés à  décorer  ce  lieu  fuperbe,  &  de  ri- 
ches tapis ,  &  de  guirlandes  de  fleurs  ;  le 
tout  exécuté  par  les  Artiftes  les  plus  ha- 
biles ,  chacun  dans  leur  genre  particu- 
lier. 

On  fcnt  bien  que  la  defcription  d'un 
fi  grand  nombre  de  pièces  différentes  de- 
viendroit  immenfe ,  &  allongeroit  trop 
cette  hifloire  :  mais  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  parler  au  moins  de  quelques-unes, 
qui  donneront  l'idée  de  la  manière  dont 
les  autres  font  traitées. 
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Comme  les  fujets  ne  font  point  ici  ran* 

gés  dans  Tordre  des  tems ,  on  n^en  fuivrâ 

guère  d'autre  que  celui  du  hafard. 

Le  plus  grand  tableau  occupe  le  milieu 

de  la  galerie  voûtée  d'un  berceau  à  plein 

cintre* 

On  y  voit  Louis  XIV.  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  aflîs  fur  fon  trône ,  la  main  fur 
un  gouvernail  :  Minerve  eft  à  côté  du 
trône  &  Mars  au-deffous  :  près  du  Roi 
font  les  Grâces  ;  &  la  Tranquillité ,  déli- 
gnée par  la  grenade  qu'elle  tient,  fymbo- 
le  de  l'union  des  peuples  fous  l'autorité 
royale  :  la  France  écrafe  fous  fon  bouclier 
la  Difcorde  :  l'Hymen  l'éclairé  de  fon 
flambeau  ,  fymbole  du  mariage  de  leurs 
Majeftés ,  comme  la  Seine  appuyée  fur 
fon  urne ,  d'où  fortent  des  fleurs  &  des 
fruits ,  eft  celui  de  la  fertilité  des  pays 
qu'elle  arrofe. 

Plus  bas  font  les  Jeux  &  les  Plaifirs  : 
mais  le  Héros  ne  paroît  occupé  que  de  la 
gloire  qui  le  préfente  à  lui  avec  une  cou- 
ronne ornée  d'étoiles  :  le  Temps  levant 
un  coin  du  pavillon  fait  voir  d'avance  les 
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hauts  faits  du  Prince  ;  le  Soleil  fur  fon 
char  fe  hâte  pour  en  être  témoin  :  toutes 
les  Divinités,  Jupiter,  Junon ,  Neptu- 
ne ,  Pluton ,  Cérès ,  Diane ,  Hercule , 
regardent  favorablement  du  haut  des 
cieux  le  jeune  Monarque ,  &  Mercure 
vole  pour  annoncer  fa  gloire  à  l'univers* 
Chaque  fujet  fournit  matière  d'admira- 
tion  de  la  grandeur  &  de  la  fécondité  du 
génie ,  auteur  de  tant  de  belles  idées ,  ôc 
fi  ingénieufement  diverfifiées. 

Ici ,  le  Roi  aflîs  fur  fon  trône  délibère 
avec  Minerve,  Mars,  &  la  Juftice  ,  s'il 
déclarera  la  guerre  à  la  Hollande.  Mars 
Finvite  à  monter  fur  fon  char ,  &  lui  mon-» 
tre  fur  des  boucliers  épars  le  nom  des 
villes  qu'il  a  déjà  conquifes  :  la  Viéloire 
s'apprête  à  le  couronner  de  nouveau , 
comme  la  Renommée  à  publier  fes  fuc- 
cès  :  Minerve  lui  trace  fur  une  tapifferie 
les  malheurs  de  la  guerre  ;  mais  la  Jufti- 
ce armée  de  la  lance  &  de  Tépée,  décide 
qu'on  peut  en  cette  occafîon  la  faire  avec 
équité.  Là ,  le  Héros  paroît  donner  fes 
©rdres  pour  faire  de  grands  préparatifs  * 
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de  guerre  par  mer  &  par  terre*  Près  de 
lui  l'ur  un  nuage  eft  la  Prévoyance  avec 
un  livre  &  un  compas  :  Neptune  s'appro* 
chant  du  rivage  >  lui  préfente  fon  trident; 
Mars ,  des  foldats  ;  Vulcain ,  des  armes  : 
Minerve  dans  les  airs  s'apprête  à  lui  met- 
tre un  cafque  d'or  :  Apollon ,  comme 
dieu  de  Tarchitedlure,  veille  à  la  conflruc- 
tion  des  vaifleaux  &  des  fortifications  : 
Plutus  a  déjà  répandu  fes  tréfors,  qui  font 
le  nerf  de  la  guerre ,  aux  piés  du  Monar- 
que ;  comme  Cérès  &  l'abondance  ont 
apporté  des  vivres  qui  ne  font  pas  moins 
nécelTaires.  Au  haut  du  tableau  paroît  en- 
fin la  Vigilance  avec  fes  attributs,  qui 
font  des  ailes ,  une  horloge  de  fable  ,  un: 
coq  &  un  éperon.  Dans  un  autre  en- 
droit, Mars  préfente  au  vainqueur  des- 
femmes ,  qu'à  Técu  de  leurs  armes  on  re- 
connoît  pour  la  Franche-Comté  &  fes- 
principales  villes  :  le  fleuve  du  Doux  pa- 
roît effrayé  ;  des  foldats  fuient  dans  des 
rochers  :  Hercule  efcalade  un  roc  enflamr 
me ,  marquant  la  citadelle  de  Bezançon  : 
THyver ,  défigaant  le  tems  de  Texpédi* 
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tion,  îépand  la  neige  &  les  frimats  :  les 
deux  couronnes  de  la  Viéloire  &  les  deux 
trompettes  de  la  Renommée ,  marquent 
la  double  conquête  de  cette  Province. 

Ce  morceau ,  le  feul  qui  fut  autrefois 
gravé,  ell  un  chef-d'œuvfe  de  Tart  de 
Simoneau  Tainé,  Un  tableau  frappant  eft 
celui,  où  le  Peintre  poète  repréfente, 
comme  Homère  même  auroit  pû  faire ,  le 
pafîage  du  Rhin* 

Le  Héros  y  paroît  la  foudre  à  la  main 
fur  un  char  militaire,  qu'Hercule  défi- 
gnant  la  valeur  héroïque ,  pouffe  à  tra- 
vers les  flots  agités  :  TEfpagne  eft  entraî- 
née par  le  torrent  :  le  dieu  du  Rhin  épou- 
vanté laiffe  tomber  fon  gouvernail  :  des 
Victoires  volent5&  tiennent  des  boucliers^ 
où  font  écrits  les  noms  des  villes  prifes 
après  ce  fameux  paffage  :  l'Europe  enfin 
paroît  dans  Tadmiration.  Pour  parler 
d^un  fujet  plus  pacifique,  difons  encore 
que  la  Hollande,  malgré  l'aigle  deTEm- 
pire  qui  la  retient  par  fa  robe,  court 
au-devant  de  la  Paix,  defcendant  des 
cieux  avec  les  jeux  &  les  plaifirs ,  qui  ré- 
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pàndent  des  fleurs  de  toutes  parts,  la  Va- 
nité couronnée  dephunts  de  paon,  vcuc 
empêcher  i'Efpagne  6c  i'Ailemagne  d'i- 
miter leur  Alliée  :  mais  voyant  l'antre  où 
fe  forgeoient  leurs  armes  foudroyé ,  &c 
entendant  la  Renommée  en  l'air  qui  les 
menace  ,  ces  Puiflances  îe  tournent  auflî 
du  côté  de  la  Paix.  Si  Ton  veut  voir  d  au- 
tres emblèmes  fur  des  (ujets  moins  éten- 
dus ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  les 
morceaux  de  forme  ovale  qui  accompa- 
gnent les  plus  grands. 

Là ,  le  Roi  réform.ateur  des  Loix  an-» 
tiennes,  donne  le  code  Louis  à  des  Ju- 
ges :  la  Jullice  eft  auprès  du  Prince; ,  te- 
nant fa  balance  &c  un  faifceau  de  verges  2 
la  Chicanne  ,  fous  la  figure  d  une  vieille 
hideufe  &  décharnée ,  cft  rcnverfée  au  bas 
du  trône ,  &  dévore  des  facs  de  papiers. 

Ici  3  la  réparation  de  l'attentat  deâ 
Corfes  fur  rAnibalTadcur  du  Roi ,  efl  ex- 
primée par  la  France,  qu'on  voir  accom- 
pagnée de  la  force  ,  qui  préiente  un  pa« 
pier  où  paroît  tracée  une  pyramide  ;  ôc 
par  la  ville  de  Rome,  que  dcfigne  1^ 
Tome  L  E 
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Louve  qu'on  voit  à  fes  pies ,  qui  reçoit 
d'un  air  fournis  la  loi  qui  lui  eft  impolee. 

Ailleurs ,  la  jonélion  des  deux  mers  r 
au  moyen  du  canal  de  Languedoc  ,  eft 
auffi  fpirituellement  exprimée  par  Nep- 
tune &  Thetis  qui  fe  donnent  la  main  :  la 
baleine  près  du  Dieu  défigne  FOcean  > 
comme  le  dauphin  &  la  rame  auprès  de 
la  Déeffe  défi^nent  la  fvléditerranée. 

On  ne  parlera  plus  que  d'un  des  bas- 
reliefs  feints  de  lapis  fur  un  fond  d'or, 
placés  à  la  clé  de  la  voûte ,  &  de  figure 
octogone. 

La  Piété  caraélérifée  par  une  flamme 
fur  la  tête ,  tient  d'une  main  une  corne 
d'abondance ,  &  de  l'autre  diftribue  des 
pains  aux  peuples  prollernés. 

Bel  emblème  du  Roi ,  qui  dans  une 
famine  fit  venir  du  blé  des  pays  étran- 
gers pour  le  foulagement  de  fes  fujets  ca 
1662. 

On  trouvera  dans  la  defcriptîon  des 
Maifons  Royales  de  M,  Felibien;  ces 
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beaux  Ouvrages  décrits  avec  des  détails 
beaucoup  plus  étendus,  auffi-bien  que 
ceux  dont  je  fupprime  l'explication  ;  tant 
pour  éviter  d'être  trop  long,  que  pouc, 
pouvoir  parler  auflî  des  magnifiques  fal-: 
Ions  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  qui  ter- 
minent fi  noblement  cette  fomptueufè 
galerie  ;  &  qui  ne  font  pas  moins  re- 
marquables par  les  beautés  qui  leuc 
font  propres  ,  que  par  le  contrafte  heu- 
reux qui  les  fait  valoir  encore  avec  tant 
d'avantage.  Dans  le  premier  qui  efl:  con- 
facré  à  Bellonne ,  les  ornemens  de  la  fri- 
fe  ne  préfentent  aux  premiers  regards  que 
trophées  ,  que  foudres  &  que  boucliers» 

La  voûte  eft  ornée  de  cinq  tableaux,' 
Dans  celui  qui  remplit  la  coupe,  la  Fran- 
ce que  l'on  reconnoît  à  fon  manteau  femé 
de  fleurs  de  lis  ,  paroît  fur  un  nuage  , 
tenant  d'une  main  la  foudre,  &  de  l'au- 
tre un  bouclier  avec  l'image  du  Roi  ^ 
fource  de  fes  triomphes  :  elle  eft  envi-^ 
tonnée  d'un  grand  nombre  de  victoires 
qui  volent  devant  elle* 

Dans  un  des  quatre  autres  tableaux^ 

Eij 
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on  voit  Bellone  en  fureur  fur  un  chaf 
fanglant  ,  emporté  rapidement  par  des 
courfiers  fougueux,  qui  foulent  à  leurs 
pies  des  armes  &  des  hommes  :  la  Dif- 
corde  avec  fes  flambeaux  embrafe  des 
palais ,  des  Temples  facrcs ,  &  fait  tomber 
par  terre  la  balance  de  la  Juftice ,  &  des 
vafes  fervans  aux  Autels,  Dans  un  autre  > 
l'Allemagne  défignée  par  la  couronne  & 
Taigle  de  l'Empire  ,  regarde  avec  épou- 
vante la  viéloire  qui  s^écarte  d'elle,  & 
lui  montre  dans  Téloignem.ent  fes  guer- 
riers en  déroute.  Le  troifieme  offre  f  Ef- 
pagne  en  courroux ,  &  dont  le  Lyon  qui 
rugit ,  femble  menacer  la  France  :  mais 
on  voit  fur  un  plan  recu-lé  une  partie  de 
fon  armée  en  fuite ,  &  fon  guidon  ren- 
verfé.  L'autre  préfente  la  Hollande  qui 
tombe  languilfamment  fur  un  Lyon ,  le- 
quel s'appuie  envain  fur  le  faifceau  des 
fept  flèches ,  fervant  à  défigner  les  fepc 
Provinces-unies  :  il  ne  peut  empêcher 
qu'elles  ne  lui  échappent ,  &  dans  le  loin- 
tain on  voit  la  mer,  &  des  vailfeaux  Hol*- 
kndoig  en  feu,  La  corniche  du  fallon  op- 


j5oféà  celui-ci ,  offre  des  objets  entière- 
ment difFérens,  On  n'y  voit  de  tous  cô- 
tés que  des  branches  d'olivier ,  des  fef- 
tonsdefleurs,  des  trophées  d'inftrumens 
de  Mufique,  des  Plaifirs  &  des  Amours. 

Dans  la  coupe ,  la  France  eft  dans  un 
char  de  triomphe  aflîfe  fur  un  globe  :  au- 
defîus  eft  la  Gloire  qui  la  couronne  du 
cercle  d'immortalité  :  la  Paix  vient  à  elle  : 
l'Abondance  accepte  des  fleurs  d'un  A- 
mour  ;  d'autres  Amours  attelent  enfem- 
blc  des  tourterelles ,  qui  portent  à  leur 
cou  des  médailles  frappées  pour  les  ma- 
riages de  Monfeigneur  le  Dauphin  &  de 
la  Famille  Royale  :  l'Hymen  eft  près  du 
char,  accompagné  des  Grâces  :  la  Dit- 
corde  &  l'Envie  trébuchent  &  font  pré- 
cipitées :  la  Religion  &  l'Innocence  brû- 
lent de  Tencens  fur  un  Autel,  au-bas  du- 
quel l'Héréfie  paroît  terralTée  :  enfin  la 
Magnificence  montre  à  la  France  des 
jphns  d'édifices  ,  &  divers  inftrumens 
des  Sciences  &  des  Arts.  Les  autres  ta- 
bleaux repréfentenr  des  fujets  qui  ont 
jous  rapport  à  la  paix  de  l'Europe., 
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Dans  l'un ,  on  voit  cette  partie  du  mondé 
tranquille  &  dëfarmée,  fe  repofant  fur  fes 
lauriers  ,  &  regardant  avec  plaifir  à  fes 
pies  les  dépouilles  de  l'empire  Ottoman. 
On  voit  cnfuite  TEfpagne ,  dont  le  Lyori 
a  perdu  fa  férocité ,  recevoir  des  mains 
de  l'Amour  le  fymbole  de  la  Paix  :  plu- 
fleurs  Amours  jouent  de  la  guitarre,  & 
jettent  en  badinant  des  étendarts  au  feu. 
Un  autre  repréfente  l'Allemagne  rendant 
grâce  au  Ciel  des  viétoires  qu'elle  a  rem- 
portées fur  les  Turcs  ;  viéloires  qu'elle 
doit  à  la  paix  que  le  Roi  lui  a  accordée  , 
&  au  fecours  des  François  :  elle  tient  des 
branches  d'olivier  &  de  laurier  :  fes  peu- 
ples fe  réjoîiiffent  &  mêlent  gaîment  le 
vin  avec  la  danfe.  Dans  le  dernier ,  1^ 
Hollande  reçoit  avec  joie  fur  fon  bour 
çlier  des  branches  d'Olivier,  dont  elle 
veut  lier  fes  fept  flèches  :  fes  Magiftrats 
rendent  des  aélions  de  grâces  au  Ciel  ;  & 
fes  peuples  s'empreflent  à  l'envi  de  réta- 
hlir  le  commerce  maritime. 

Jpes  admirables  falons  n'avoient  poiîiÉ 


içté  gravés.  On  a  même  vu  ci-deflus  qu'on 
n'avoir  gravé  qu'un  feul  morceau  de  la 
grande  galerie.  L'étendue  de  Touvrage 
faifoit  craindre  avec  railbn  de  n'en  pas 
voir  la  fuite.  Cette  crainte  eft  heureufe- 
ment  diffipée. 

M.  Maflé,  qui  n'efl:  pas  moins  connu 
par  fon  habileté  dans  la  gravûre  ,  que  par 
fon  talent  difiingué  de  peindre  en  minia- 
ture &  des  portraits  &  des  fujets  d'inven- 
tion; M.  Mafifé,  dis  je,  a  formé  cette 
grande  entreprife ,  entièrement  exécutée 
enfin  par  fes  travaux  &  fous  fa  conduite. 

11  eft  à  fouhaiter  que  cette  fuite  con- 
fidérable  d'eftampes  parfaitement  bien 
gravées,  ait  dans  le  Public  tout  le  fuccès 
que  méritent  les  foins  de  celui  qui  a  pré- 
fidé  à  cette  belle  coUeélion ,  très-digne 
en  effet  des  applaudiflemens  de  tous  ceux; 
gui  s'intéreffent  à  la  gloire  des  Arts. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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LA  beauté  llnguliere  &  intéreflànte 
des  fujets  que  je  viens  de  traiter ,  & 
leur  liaifon  naturelle  &  inévitable  ,  ne 
m^'ont  pas  permis  d'interrompre  le  fil  de 
la  narration.  Je  n'ai  pu  quitter  la  magni- 
fique galerie  de  Verfailies  &  les  falons 
qui  l'accompagnent,  fans  les  conduire  , 
s'il  ell:  permis  de  parler  ainfi ,  à  leuV  per^ 
fedion  :  quoique  dans  l'intervalle  des  an- 
nées employées  à  finir  ces  grands  travaux, 
il  fe  foit  pafle  l'événement  le  plus  mémo- 
rable ,  &  en  même  tems  le  plus  trifte  pour 
les  beaux  Arts  ;  événement ,  qui  d'ail- 
leurs a  trop  de  rapport  à  Thiftoire  du 
premier  Peintre,  pour  ne  pas  l'expofer 
exadement  ici  avec  toutes  fes  fuites» 

Pendant  que  l'infatigable  le  Brun  avan- 
çoir  avec  une  promptitude  étonnante  fes 
vaftes  enrreprifes ,  ayant  déjà  fait  plus 
des  deux  tiers  de  fa  galerie  ;  la  France  & 
les  Arts  firent  une  perte  qui  paroiflbit 
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irréparable  le  6  Septembre  1683.  parla 
mort  d'un  homme  au  deflfus  des  éloges  , 
dont  la  mémoire  fera  toujours  précieufe  ^ 
je  veux  dire  la  mort  du  grand  Colbert. 

Si  ce  fut  une  perte  pour  l'Etat  en  gé- 
néral 3  peut-être  alors  trop  peu  fentie  ;  ce 
fut  un  coup  vraiment  fatal  pour  les  ha- 
biles Artiftes ,  &  qui  toucha  fenfiblement 
notre  grand  Peintre  ,  attaché  par  amour 
&  par  recônnoiflance  à  ce  Miniftre  fi  di- 
gne de  fes  regrets,  &  qu'il  n'étoit  pas 
facile  de  remplacer. 

Le  marquis  de  Louvois ,  fameux  mi- 
niftre  de  la  guerre,  qu'il  entendoit  paN 
faitement ,  mais  qu'il  aimoit  peut-être 
trop  5  lui  fuccéda  dans  la  Sur-intendance 
des  bâtimens.  Jaloux  de  Colbert  pendant 
fa  vie  5  il  fembloit  encore  l'être  après  fa 
mort  ;  &  fouvent  par  contradiftion  ,  il 
afFeéloit  de  défaire  ce  qu'avoir  fait  fon 
prédéceffeur.  Un  homme  qu'il  avoit  ho- 
noré de  fa  confiance ,  jufqu'au  point  de 
lui  laiiTer  la  conduite  univerfelle  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  aux  beaux  Arts  ,  M. 
le  Brun  ne  pouvoir  plaire  à  un  fucceifeui;; 
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ainfi  prévenu ,  très-mal  difpofé  en  fa  fa* 
,veur ,  &  entouré  de  gens  qui  ne  l'étoient 
pas  mieux  que  lui,  M.  Mignard  fut  pro- 
fiter habilement  de  ces  dilpofitions  par- 
ticulières 5  qui  ne  pouvoient  tourner 
iqu'à  fon  avantage ,  &  parvint  à  fe  faire 
choifir  pour  peindre  la  petite  galerie  de 
iVerfailles. 

Pierre  Mignard  5  depuis  premier  Pein- 
tre du  Roi  5  frère  de  Mignard  dit  d'Avi- 
gnon ,  qui  a  travaillé  aux  Tuileries  & 
ailleurs ,  avoit  de  la  réputation  &  un  mé- 
rite dillingué  :  mais  dès  qu'il  fe  fentit  ap- 
puyé du  Miniflre ,  il  commença  d'abord 
à  ménager  beaucoup  moins  le  premier 
Peintre  ,  dont  il  envioit  peut-être  la  for- 
tune, du  moins  autant  que  les  talens,  dans 
iefquels  il  croyoit  fans  doute  l'égaler.  Il 
txcitoit  adroitement  fes  partifans ,  aux- 
quels il  favoit  infpirer  un  zele  outré  en 
ïa  faveur  5  à  critiquer  les  peintures  allé- 
goriques de  la  grande  galerie  ;  &  ces  Inf- 
criptions ,  que  leur  obfcurité,  difoit-il  ^ 
avoit  forcé  de  mettre  au-bas ,  &  qui  ne 
fuffifoient  pas  encore  pour  les  entendre<i 
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M.  de  Piles  lui  -  même  dit ,  que  les 
Allégories  de  le  Brun  font  ingénieufes  ; 
mais  qu'ayant  négligé  de  les  tirer  de  l'An-* 
tiquité  &:  des  Médailles  ,  il  en  a  fait  des 
énigmes  qu'on  a  quelque  peine  à  deviner^ 

On  peut  répondre  à  cela  ,  que  ce  doc- 
te Peintre  3  ne  traitant  point  ici  FHiftoirei 
ancienne ,  mais  celle  de  fon  tems ,  il  n'a 
pu  la  chercher  ni  la  trouver  dans  les  mo* 
numens  antiques  :  il  en  a  tire  feulement  2 
comme  il  le  devoit ,  la  plupart  des  fym- 
boles  des  Divinités ,  auffi  bien  que  ceux 
des  Vertus  &  des  vices  perfonifiés. 

Or  les  Infcriptions  font  abfoluinent 
îiéceflfaires  à  ces  fortes  de  fujets  modernes^ 
fouvent  moins  préfens  à  la  mémoire  que 
ceux  de  THiftoire  ou  de  la  Fable  ancien- 
nes, que  l'on  apprend  dans  fa  jeunefïè» 
'Après-tout,  s'il  paroît  quelque  obfcurité 
dans  fes  allégories ,  c'eft  peut-être  moins 
la  faute  de  l'Inventeur  que  celle  du  gen- 
Te  même» 

J'en  tirerai  la  preuve  du  Critique  ha-^ 
bile  5^ue  je  cite.  Il  a  fait ,  dans  fo|î  cour^ 
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de  peinture  ,  une  belle  explication  dé 
récoie  d'Athènes  de  Raphaël  ,  &  il 
nous  avertit  que  Vafari ,  auteur  de  la  vie 
des  Peintres ,  &  les  Graveurs  fes  con- 
temporains, ne  l'avoient  point  compris  , 
V  &  Tavoient  mal  expliqué  ;  ce  qui  montre 
qu'une  certaine  obfcurité  eft  prefque  in- 
féparable  de  l'allégorie  la  plus  ingénieu- 
fement  compofée  ;  &  que  c'eft  principa- 
lement de  ce  genre  de  peinture ,  qu'on 
peut  dire  qu'il  ne  lui  manque  que  la  pa- 
role ;  défaut  inévitable  ,  auquel  les  inf- 
criptions  un  peu  détaillées  pourroient 
feules  remédier  ! 

A  l'égard  de  la  grande  galerie  de  Ver- 
failles  ,  f  ai  toujours  crû ,  6c  je  perfifte  à 
croire ,  qu'on  doit  la  regarder  dans  fa  to- 
talité comme  un  véritable  Poëme  épi- 
que ;  Poëme ,  qui  félon  la  définition  de 
Defpreaux,  fe  foûtient  par  la  Fable ,  & 
par  d'agréables  fiélions.  Voici  comme 
il  en  parle  dans  ces  vers  de  l'Art  poëti-^ 
que ,  qui  paroiflent  faits  pour  le  fujet  au-^ 
guel  je  les  applique* 
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Là  ,  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufage  ; 
Tout  prend  un  corps  ,  une  ame  ,  un  efpiir ,  un  vifagej 
Chaque  Vertu  devient  une  Divinité  , 
Minerve  eft  la  prudence ,  &  Venus  la  beauté  ; 
Ce  n'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  .onnerre , 
C'eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre  ; 
Un  orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots  , 
C'eft  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  lesfïots« 
Sec. 

Le  même  Poëte  dit  encore  en  parlant 
du  Roi  : 

Mais  quel  fublime  Auteur  dans  un  autre  Eneîdc  i 
Aux  bords  du  Rhin  tremblant  conduira  cet  Alcide  5 

Cet  Auteur  défiré  ne  s'eft  point  ma- 
nifefté  ;  on  n'a  point  vû  paroître  de  Poè- 
me épique ,  reconnu  pour  tel ,  fur  Louis 
le  Grand  ,  &  l'on  ne  peut  difputer  la 
gloire  au  favant  le  Brun  ,  d'avoir  été  ,  fi 
Ton  ofe  le  dire ,  le  fcul  Virgile  de  ce  fa- 
meux Enée. 

M.  Mignard  avoit  d'autant  plus  de 
tort  de  blâmer  fes  ouvrages  allégoriques, 
que  lui-même  s'efForçoit  quelquefois  , 
mais  envain ,  de  l'égaler  dans  ce  genre 


difficile.  En  général  c'écoit  un  grand 
Artifte  :  niais ,  comme  il  le  difoit  lui- 
même  5  s'il  poffédoit  Tart  de  bien  faire  , 
il  pofii^doit  fur-tout  le  favoir-faire  ,  fi  né- 
ceflaire  en  effet  pour  acquérir  la  vogue 
êc  des  prôneurs  auflî  vifs  qu'étoient  les 
fiens. 

Il  le  faut  avouer  ,  ces  fortes  de  caba- 
les,  qui  ne  font  pas  fans  exemples  ,  font 
fouvent  moins  fondées  que  ne  f  étoit  cel- 
le-ci. Celui  qui  en  étoit  l'objet ,  né  avec 
moins  de  difpofitions  naturelles  que  fon 
rival  5  avoir  étudié  avec  foin  les  principes 
de  fon  Art,  que  Dufrefnoi  ^  fon  intime 
^mi ,  a  fi  bien  développés  dans  fon  excel- 
lent Poëme  fur  la  peinture  .*  il  avoir  fà 
profiter  pendant  un  long  féjour  en  Italie , 
ce  la  vue  des  ouvrages  de  TAlbane  &  du 
Guide  5  dont  il  avoit  fuivi  le  goût ,  quel- 
quefois avec  fuccès.  Dans  la  fuite  j  un 
grand  nombre  de  portraits ,  à  la  vérité 
plus  efiimés  alors  qu'ils  ne  l'ont  été  de- 
puis 5  &  des  morceaux  d'Hilloire  confia- 
dérables  ,  l'avoient  fait  connoitre  avan- 
tageufement;  enfin  le  dôme  du  Val  de- 
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Grâce  chanté  par  Molière  fon  amî ,  le 
falion  &  1^  galerie  de  Saint-Cloud ,  par- 
loient  en  faveur  de  fes  partifans ,  qui  ne 
péchoient  que  dans  l'excès  ;  &  dans  cet- 
te manie  trop  ordinaire  5  de  ne  pouvoir, 
exalter  un  Artifte  favori  qu'aux  dépens 
d'un  concurrent  fanoieux ,  éc  d'un  mérite; 
fupérieur. 

Je  pourrois ,  fans  doute ,  alléguer  d'aC- 
fez  fortes  raifons  pour  ne  point  héfiter, 
entre  des  antagoniftes  inégaux  :  mais 
c'eft  au  Public  qui  en  a  le  droit  &  qui  en 
ufe  librement ,  d'afligner  à  chacun  fa  vé- 
ritable place ,  s'il  ne  l'a  déjà  fait ,  comme 
je  le  crois.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut 
toujours  affirmer ,  que  s'il  falloit  décider, 
du  mérite  de  ces  prétendus  rivaux ,  fur 
le  tableau  de  la  famille  de  Darius  peine 
par  le  Brun,  &  le  même  fujet  traité  de- 
puis par  Mignard  ,  le  procès  3  s'il  y  en  a, 
feroit  d'abord  jugé  tout  d'une  yoix  en  fa- 
veur du  premier, 

Louis  XIV.  qui  joîgnoit  à  tant  d'au- 
tres belles  qualités,  une  grande  judelTa 
de  goût,  cilimoit  Mignard  j  ^  ayoit  ap- 
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plaudi  à  ce  qu'il  venoit  de  faire  à  Saint- 
Cloud  :  mais  il  fouffroit  avec  quelque 
peine  qu'on  vouiût  l'égaler  à  fon  premier 
Peintre.  Toutefois  il  laiflbit  agir  fon 
Miniilre ,  fans  s'oppofer  à  la  cabale  :  il  fe 
contentoit  feulement  de  faire  toujours  à 
M.  le  Brun  un  accueil  marqué,  &  des 
plus  obligeans,  &  de  vanter  plus  que  ja- 
mais fes  nouvelles  produélions. 

Ce  grand  Prince  fit  plus  encore.  Du 
vivant  de  M.  Colbert ,  il  ne  s'étoit  guère 
palfé  d'année  ,  où  notre  illuftre  Artifte 
n'eût  reçu  quelque  récompenfe  furnumé*: 
raire  de  Sa  Majefté. 

La  galerie  étant  finie,  le  Roi  lui  or- 
3onna  de  lui-même,  &  fans  confulter  le 
Sur-intendant ,  une  gratification  de  dou- 
ze mille  livres  ;  qu'il  accompagna  à  l'or- 
dinaire de  ces  diicours  aimables,  qui  fai- 
foient  dire  de  lui  qu'il  favoit  même  don- 
ner des  grâces  aux  refus. 

Le  marquis  de  Louvois,  malgré  fes  pré- 
ventions, ne  pouvoit  quelquefois  s'em- 
pêcher de  rendre  juftice  à  fes  ouvrages  , 
&  ayant  vu  une  defcente  de  Croix  que 

M- 
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M.  (le  Villeroi  lui  avoit  demandée ,  îl  la 
retint  pour  Sa  Ma  elle  ;  &  l'Auteur  en 
fît  une  féconde  qui  fut  envoyée  aux  Car- 
mélites de  Lyon,  pour  qui  elle  étoit 
deftinée. 

Le  même  Miniftre  préconifa  beaucoup 
auffi  d'avance  les  falons  de  la  Guerre  & 
de  la  Paix ,  peut  être  parce  qu'il  pré  voyoic 
l'approbation  du  Roi  qu'il  étoit  bien  aife 
de  prévenir. 

IVL  le  Brun  interrompit  un  peu  ces  der- 
niers ouvrages  pour  faire  fon  portrait  à 
lui-même ,  que  lui  avoit  demandé  le 
grand  duc  de  Tofcane. 

Vers  le  même  tems ,  il  fut  forcé  de  re- 
nouveller  fa  douleur  ,  en  compofant  des 
delfeins  pour  le  monument  de  fon  cher 
Protefteur  &  celui  de  tous  les  gens  de 
mérite  ,  Jean-Baptifte  Colbert  inhumé  à 
faint  Euftache. 

On  y  voit  ce  digne  Miniftre  à  genoux 
fur  un  tombeau  de  marbre  noir,  qui  fem- 
bîe  prier  Dieu  dans  un  livre  qu'un  Ange 
lui  tient  ouvert.  La  belle  figure  eft  exé- 
cutée par  M.  Coyfeyox^  &  l'Ange  par 
TomsL  % 
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M-  Tuby.  Deux  Vertus  aflîfes ,  grandes 
comme  le  naturel ,  fervent  d'accompa- 
gnemens  :  la  Prudence  eft  de  Coyfevox , 
&  la  Religion  de  Tuby.  Sur  les  jambages 
font  des  bas-reliefs  ,  avec  des  infcriptions 
dans  des  cartouches  de  bronze  doré. 

Le  tout  enfemble  eft  d'une  noble  in- 
vention &  d'une  très-belle  exécution. 

Le  même  Auteur  avoit  donné  aupara- 
vant le  delTein  de  la  chaire  du  Prédica- 
teur, faite  aux  dépens  de  M.  Colbert, 
alors  marguillier-d'honncur  de  faint  Eu- 
liache. 

Au  haut  de  la  chaire  paroît  le  Saint 
dans  une  belle  attitude ,  implorant  le  fe- 
cours  du  Ciel  pour  fes  deux  enfans ,  em- 
portés à  fes  yeux  par  un  lion  &  une  lou-< 
ve  :  autour  font  des  Vertus  chrétiennes , 
défîgnées  par  divers  attributs  ,  avec  des 
Anges  &  des  Chérubins.  Le  tout  exécu- 
té par  d'habiles  Sculpteurs  en  bois.  Le 
tableau  eft  de  M.  Houalfe ,  élevé  de  M. 
le  Brun. 

Ce  fécond  Deffinateur  compofa  encore 
vers  la  fin  de  l'année  i68^.  après  lare- 
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Vocation  de  Tédit  de  Nantes  ,  une  thefe 
pour  l'abbé  de  Polignac ,  depuis  cardi- 
nal ,  dont  le  fujet  étoit  la  deilrudion  de 
l'Héréfie. 

M.  Tarchevêque  de  Paris ,  &  le  pere 
la  Chaife  confeifcur  du  Roi ,  en  firent  de 
grands  éloges  à  Sa  Majellé* 

Depuis  que  M.  le  Brun  eut  terminé 
les  falons  de  Verlailles ,  il  continua  de 
s'exercer  avec  luccès  à  la  pratique  de  (on 
Art  qu'il  aimoit  toujours  avec  une  paf- 
fion  perfévérante  :  mais  il  ne  s'occupa 
plus  guère  qu'à  des  fujets  de  dévotion. 

Un  de  fa  plus  grande  force  eft  une  Elé^, 
vation  en  Croix  ,  gravée  par  un  neveu  du 
grand  Audran  ,  &  portée  au  Roi ,  qui  , 
dit-on ,  la  lui  avoit  demandée  ,  pour  op« 
pofer  au  portement  de  croix  fait  par  M. 
Mignard ,  &  que  fes  amis  mettoient  au- 
deflus  de  tout. 

C'étoit  en  i68j. 

Le  Roi ,  dès  qu'on  lui  eut  annoncé  ce 
tableau,  quitta  le  Confeii  pour  le  voir  , 
&  fe  fit  un  plaifir  de  le  vanter  hautement  : 
il  engagea  Monfeigneur  &  ?vladame  ^ 

F  ij 
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Dauphine  à  l'examiner;  &  Mademoîfellé 
de  Montptnfier  paflant  avec  rapidité  après 
l'avoir  regardé  légèrement,  le  Roi  la  rap- 
pella ,  &  dit  en  riant  ;  Ma  coufine  a  la 
maladie  de  notre  famille ,  qui  veut  voir 
les  choies  promptement  :  enfin  il  invita  fi 
bien  tout  !e  monde  à  l'admirer ,  que  ceux 
qui  avoient  réfolu  par  avance  de  ne  le 
pas  trouver  beau  ,  furent  comme  forcés 
de  fuivre  le  torrent  de  louanges  qu'on 
lui  donnoit  de  toutes  parts. 

Sa  Majefté  ne  reçut  pas  moins  favo- 
rablement le  fujet  des  filles  de  Jethro, 
que  Moïfe  défend  contre  les  infultes  des 
Bergers,  qui  avoient  abbreuvé  leurs  trou- 
peaux avec  l'eau  que  ces  filles  venoient 
de  tirer  du  puits  antique,  près  duquel  la 
Scène  fe  paffe.  On  voit  dans  les  uns  le 
défordre  &  la  confufion  ;  dans  les  autres , 
la  timidité  de  leur  fexe ,  &  la  reconnoif- 
fance  pour  le  Libérateur. 

La  Cour  fe  partagea  entre  ces  deux 
morceaux  ;  &  M.  de  Chantelou ,  curieux, 
célèbre  par  le  grand  nombre  de  tableaux 
^ue  le  Pouffin  a  faits  pour  lui;  étant  con- 
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fuite ,  dit  que  les  ouvrages  de  notre  grand 
Peintre  étoient  difFéremment  beaux ,  nnais 
qu'au  moins  on  ne  pouvoit  lui  oppofer 
d  autre  rival  que  lui-même. 

Louis  XIV.  ayant  avancé  que  les 
beaux  tableaux  fembloient  devenir  plus 
admirables  après  la  mort  de  leur  Au- 
teur Quoi  qu'on  en  dife  ^ajouta-t-il 

en  fe  tournant  du  côté  de  le  Brun  :  Ne 
vous  preflez  pas  de  mourir  ;  je  vous  efti^ 
me  dès-à-préfent  autant  que  pourra  faire 
la  Poftérité, 

C'eft  ainfî  que  ce  Prince  plein  de  bon- 
té ,  confoloitfon  premier  Peintre  de  l'in- 
juftice  des  cabaliftes.  En  effet,  il  n'ai- 
loit  plus  guère  à  la  Cour  ,  fans  recevoir 
de  leur  part  quelques  nouveaux  dégoûts 
qui  l'en  auroient  éloigné  :  mais  dans  ce 
tems-là  même,  il  voyoit  fon  Maître,  lui 
parloir ,  en  étoit  gracieufé  y  &  revenoit 
content. 

Je  ne  fais  fi  Von  ne  pourroit  pas  met- 
tre ce  procédé  du  Roi ,  au  nombre  de  ces 
traits  aimables ,  qui  faifoient  fentir  toute 
la  beauté  de  fon  caraitere  dans  le  cours  de 
fa  vie  privéç,,  F  iij 
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Ce  Prince  ne  reçut  pas  moins  bien  lé 
morceau  fait  pour  accompagner  le  pré- 
cédent ,  &  qui  repréfente  Jethro  donnant 
au  Légiflateur  futur  des  Juifs  Séphora , 
l'aînée  de  fes  filles  :  fujec  traité  avec  tou- 
te la  nobleffe  &  la  décence  convenables, 
Enfuite  parut  celui  de  Notre-Seigneur 
portant  fa  croix  au  Calvaire;  &  le  Cou- 
ronnement d'épines.  Quelque  tems  après 
l'Auteur  fit  voir  à  la  Cour  ,  toujours 
avec  fuccès,  Tentrée  triomphante  du  Sau-» 
veur  dans  Jerufalem  ;  &  enfin  le  fujet  de 
la  Nativité.  Tous  ces  morceaux  font  chez 
le  Roi  j  &  la  Nativité  efl:  fon  dernier  ou-- 
vrage  ;  Tnx  l'on  ne  voit  point  de  traces  de 
décadence ,  quoiqu'il  l'ait  fini  pendant  le 
cours  d'une  maladie  affez  longue  &  lan-. 
guiiTante ,  mais  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
travailler  par  intervalles. 

Il  étoit  tombé  malade  à  fa  maifon  de 
Montmorenci ,  &  s'étoit  fait  d'abord  ra- 
mener à  Paris  ;  où  le  mal  continua.  Sa 
Majefté  envoyoit  fouvent  favoir  l'état  de 
fa  fanté  j  &  le  faifoit  vifiter  par  fes  Méde-, 
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Le  prince  de  Condé  lui  rendit  auïïî  vi- 
fîte  pendant  cette  maladie,  qui  devcnoit 
de  jour  en  jour  plus  dangeieufe ,  &  qui 
i'emportoit  enfin  fur  tout  Tart  de  la  Mé- 
decine. 

Déjà  fon  efprit  toujours  fain  n'étoit 
plus  occupé  que  de  Téternité. 

Il  avoit  toute  fa  vie  été  convaincu  de 
la  beauté  &  de  la  vérité  de  la  Religion, 
dont  il  avoit  repréfenté  les  Myfteres  avec 
tant  de  fagelTe  &  d'onftion;  &  fon  cœur 
étoit  pénétré  des  fentimens  qu'il  avoit 
fouvent  infpirés  aux  autres  dans  fes  ou- 
vrages. 

C'eft  avec  ces  fentimens  qu'il  mourut 
enfin  à  Paris  dans  fon  logement  des  Go- 
belins  le  12.  Février  i6po.  âgé  de  71, 
ans  5  univerfellement  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien ,  des  gens  d'art  ^  &  des  ama- 
teurs. 

L'Académie  Royale  de  peinture  &  de 
fculpture  s'alTembla  extraordinairement 
par  convocation  générale  le  jour  même 
de  fa  mort,  ôc  ordonna  un  fervice  folem- 
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nel  pour  le  repos  de  fon  ame ,  en  l'eglife 
des  grands  AugulHns,  où  TAcadémie 
aflîrteroit  en  Corps,  &  où  elle  feroit  in- 
viter les  perfonnes  de  confidération  &  les 
amateurs  des  Arts;  &  elle  régla  que  ce 
fervice  feroit  d'une  diftinclion  convena- 
Jile  aux  dignités  du  défunt. 

Ce  qui  fut  exécuté  peu  de  tems  après; 

Cet  adniirable  Artifte  ,  indépendam- 
ment de  fon  art ,  étoit  doiié  de  bien  des 
qualités  eflimables.  Il  avoit  l'ame  gran- 
de ,  beaucoup  de  probité  ,  &  de  nobleffe 
dans  les  fentimens  ;  l'efprit  vif  &  univer- 
fei  5  extrêmement  cultivé  par  la  leélure , 
i'ufage  du  monde  Se  de  la  Cour,  le  com- 
merce des  Savans  &  des  Ecrivains  du 
premier  ordre  ,  comme  les  BofTuets  ,  les 
Defpreaux ,  les  Racines ,  &  plufieurs  au-i 
très,  avec  lefquels  il  étoit  en  liaifon. 

Il  n'a  pas  été  à  l'abri  des  attaques  de 
l'envie  :  mais  fi  dans  la  place  qu'il  cccu- 
poit  fi  bien,  il  a  été  expofé,  comme  il 
n'arrive  que  trop  fouvent  à  quelques  ca- 
lomnies particulières  p  elles  étoientfifori 
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aeîlîtuées  de  vérité  ,  &  pour  dire  encore 
plus  de  vraiflfembiance ,  qu'elles  ne  valent 
pas  la  peine  même  d'être  rapportées ,  & 
ne  méritent  pas  conféquemment  d'être 
férieufement  réfutées.  L'eftime  de  la 
Cour  &  de  la  ville  ,  la  confiance  fans  ré-» 
ferve  du  grand  Colbert ,  &  plus  que  tout 
cela  ,  la  faveur  perfévérante  de  fon  Roi , 
fufîîfent  à  fa  mémoire  ,  qui  fera  toujours 
précieufe. 

Sa  figure  étoit  noble  ainfî  que  toutes 
fes  manières  ;  fa  phyfionomie  ouverte  & 
fpirituelîe ,  annonçoit  un  caractère  aufli 
bon  qu'aimable ,  &  ne  trompoit  point. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  confiderer  ce  grand 
homme  par  rapport  à  l'Art,  ou  pour 
mieux  dire ,  aux  Arts ,  qu'il  po{rédoit; 
fans  conteftatîon  à  un  degré  éminenr. 

Pour  commencer  par  la  compofition  ; 
on  peut  dire,  fans  rien  exagérer  ,  que 
du  côté  de  l'invention  il  a  certainement 
égalé  par  la  beauté  &  la  fécondité  du  gé- 
nie ,  comme  par  la  multitude  &  la  variété 
fes  produélions;  les  plus  grands  Corp.-» 
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pofîteurs  qui  Tavoient  précédé. 

Il  joignoit  à  l'imagination  la  plus  vive 
&  la  plus  inépu:  fable  ,  le  jugenaent  le  plus 
mûr  &  le  plus  folide  ;  n'introduifant  ja- 
mais dans  fes  ouvrages  aucun  objet ,  fans 
confulter  l'antiquité ,  les  livres  &  les  Sa- 
vans  5  pour  n'y  rien  omettre  de  nécef- 
faire ,  &  n'y  rien  laifler  de  fuperflu.  On 
voit  briller  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  une 
érudition  choifie  ,  un  cfprit  poétique,  & 
perfonne  n'a  plus  exaftement  obfervé  ce 
qu'on  appelle  le  Coftume. 

Ses  diipolitions  font  judicleufes  &  ani- 
mées ;  les  objets  y  font  diftribucs  avec 
art  5  mais  fans  affeftation ,  fes  groupes 
agréablement  diverfiliés  ;  fes  attitudes 
d'un  beau  choix,  nobles ,  expreffives ,  & 
bien  contraftées  fans  être  forcées. 

Ses  draperies  font  bien  jettées ,  dans 
tin  bel  ordre  de  plis ,  marquant  finement 
le  nud;  elles  ont  un  air  de  grandeur  qui 
les  diftingue ,  &  pourroient  peut-être  fer- 
vir  de  modèles. 

Quoiqu'il  ait  toujours  fort  eftimé  le 
^oût  de  delfein  de  Raphaël  ôc  de  Técol^ 
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Romaine  ,  il  femble  avoir  plutôt  fuivî 
celui  des  Carraches,  au  moins  dans  fes 
prenniers  ouvrages  ,  où  fon  deflein  pa-* 
roiflbic  plus  fier ,  plus  nnâle  &  plus  fa- 
vant  :  dans  la  fuite  il  devint  moins  re- 
cherché ,  plus  coulant ,  toujours  gracieux^ 
&  malgré  fa  facilité  lurprenante,  ne  s'é- 
cartant  prefque  jamais  de  la  correftion. 

Il  avoit  étudié  à  fond  rexpreffion  des 
palfions  de  l'Ame  $  &  l'on  peut  dire  qu'il 
y  a  merveilleufemcnt  réuffi. 

M.  de  Piles  prétend  qu'il  a  trop  fuivi 
les  règles  générales  qu'il  a  données  aux 
autres  ;  que  fes  airs  de  tête ,  quoique  d'un 
beau  choix  ,  fe  répètent ,  &  n'ont  pas  la 
yariété  qu'on  trouve  dans  Raphaël. 

Il  feroit  difficile  de  n'en  pas  convenir , 
&  cela  n'ell:  pas  étonnant.  Occupé  com- 
me il  étoit  à  la  conduite  de  tant  d'ouvra- 
ges faits  pour  le  Roi,  &  à  cette  multitu- 
de incroyable  de  defleins  qu'il  fournif- 
foit  en  toute  occafion  ;  il  n'a  pas  toujours 
eu  fans  doute  le  loifir  néceffaire  pour 
confulter  la  Nature,  fource  unique  & 
perpétuelle  de  la  belle  diverfité. 
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Quoique  quelques-uns  de  fes  premïer^^ 
tableaux,  &  de  ceux  qu'il  a  faits  depuis, 
ïbient  d'une  couleur  aflez  vigoureufe,  & 
jd'un  pinceau  très-ferme  ;  fon  endroit  foi- 
i)Ie,  félon  le  mênie  M.  de  Piles,  c*cft 
principalement  la  partie  du  coloris. 

Ce  Cenfeur  judicieux ,  mais  févere 
jpour  notre  Artifte  ,  dit,  que  malgré  les 
efforts  de  le  Brun  pour  fe  défaire  des 
teintes  fauvages  &  triviales  de  Vouet 
fon  Maître ,  il  en  a  toujours  retenu  un 
coloris  trop  général ,  peu  varié  ,  &  peu 
vrai  dans  fes  carnations  &  dans  fes  dra- 
peries ,  que  fes  couleurs  manquent  de 
fraîcheur ,  &  qu'il  n'a  pas  fait  affez  d'u- 
fage  des  reflets. 

Avant  que  d'adopter  ce  jugement,  il 
faudroit  excepter  les  tableaux  qu'il  a 
peints  lui-même  dans  la  force  de  fon  âge, 
ou  dans  des  tems  de  loifir  ;  &  qui  pa- 
ïoiflent  en  effet  d'un  coloris  agréable  ^ 
accompagné  d'une  belle  harm.onic,  & 
d'un  pinceau  gracieux  &  facile.  Il  efl 
{vrai  que  fur  cette  partie  ,  on  ne  peut  ja- 
fiiais  le  comparer  au  Titien,  à  Paul  Vé* 
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ironefe  :  mais  dans  combien  d'autres  par- 
ties ne  leur  eft-il  pas  fupcrieur  ? 

D'ailleurs ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  le 
rendre  refponfable  de  ce  qui  n'a  été  peint 
que  d'après  fes  defleins  &  fur  fes  cartons* 
A  l'égard  du  clair-obfcur ,  le  même 
Auteur  convient,  que  s'il  n'en  a  pas  con- 
nu l'art  dans  les  commencemens ,  il  en  a 
apperçû  depuis  la  néceffité  ;  comme  on  le 
voit  dans  les  batailles  d'Alexandre  :  mais 
il  ajoute,  que  le  peu  d'attention  qu'il  a 
eue  de  placer  des  bruns  fur  les  devans ,  &c 
l'opinion  où  il  étoit  qu'on  ne  pouvoir 
employer  de  grands  clairs  dans  les  deri 
rieres ,  lui  ont  fait  faire  fouvent  des  ta- 
bleaux de  peu  d'effet ,  &  qui  n'attirent 
point  le  Spectateur  par  le  premier  coup 
d'œil.  En  général ,  ces  critiques  différen- 
tes peuvent  être  fondées  à  plufieurs 
(égards  :  mais  comme  le  Peintre  parfait 
n'exiile  encore  qu'en  idée  ;  on  peut  dire, 
même  en  les  admettant  fans  reilriéiions , 
toutes  raifonnables  qu'elles  feroient  ,que 
notre  premier  Peintre,  poffédartt  à  un  fi 
haut  degré  tant  de  bçiles  parties  de  h 
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peinture  ;  en  y  joignant  encore  fon  grancî 
goût  pour  l'architcélure  ,  les  ornemens , 
&  les  décorations  de  tout  genre ,  a  du 
moins  approché  de  la  perfeélion  ;  & 
qu'en  conféquence  de  runiverfalité  de 
fes  talens,  il  doit  être  regardé  comme  un 
des  plus  grands  hommes  du  fiecle  de 
Louis  le  Grand  ,  &  comme  un  des  fa- 
vans  Peintres  du  monde. 

Il  a  laifle  dans  fes  porte  -  feuilles  plu- 
fieurs  delîeins ,  faits  avec  beaucoup  d'é- 
tude, tant  pour  la  nouvelle  chapelle  de 
Verfailles ,  que  l'on  commençoit  à  conf- 
truire ,  que  pour  la  chambre  du  Trône 
dans  l'Appartement  de  Sa  Majefté. 

Ces  delieins  font  dans  le  cabinet  du 
Roi. 

Quand  on  parle  de  la  mort  de  ceux  qui 
ont  occupé  les  premiers  rangs  &  les  plus 
grandes  dignités ,  on  s'écrie  ordinaire- 
ment que  le  tombeau  eft  Técueil  où  fe 
viennent  brifer  leur  grandeur  &  leur  puifr 
fance  ;  mais  ici  le  cas  eft  tout  différent. 
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Le  monument  de  notre  illuftre  Artifte 
îefl:  encore  un  chef-d'œuvre  de  fon  Arc 
&  pour  ainfi  dire,  un  nouveau  trophée 
élevé  à  fa  gloire. 

Il  avoit  acquis  à  faint  Nicolas  du  Char- 
îdonet  une  chapelle  ,  qu'il  a  fait  conllrui- 
re  avec  magnificence,  &  décorer  avec  un 
goût  digne  de  lui. 

Ceft-là  qu'il  a  fait  ériger  à  fa  mere 
qui  y  eft  enterrée ,  un  Maufolée  d'une 
beauté  finguliere. 

On  l'y  voit  elle-même  repréfentée  en 
marbre,  comme  fortant  du  tombeau  pour 
la  réfurreélion  orénérale  :  au-defllis  ell:  un 
Ange  du  Dieu  vivant  ,  fonnant  de  la 
trompette  dans  une  attitude  merveilleu- 
fe,  &  convenable  à  un  Efprit  célefte, 

Colignon,  très -habile  fculpteur ,  a 
exécuté  d'après  fes  delTeins  ce  morceau 
admirable. 

Tout  eft  noble  &  beau  dans  cette  cha- 
pelle, donc  les  marbres  mêmes  font  du 
plus  beau  choix.  Les  ornemens  entre- 
mêlés de  peintures  &  de  fculptures,  font 
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fi  bien  imaginés  &  places  avec  tant  d'art, 
que  tout  y  annonce  Thabile  Artifte  qui  y 
eft  inhumé,  &  qui  y  a  peint  de  fa  main 
au  plafond  un  Ange  qui  remet  un  glaive 
dans  le  fourreau. 

On  y  doit  fur-tout  admirer  le  tableau 
de  TAutel ,  qui  repréfente  faint  Charles 
Borromée ,  patron  de  FA  uteur ,  à  genoux 
devant  un  Crucifix.  C'eft  un  de  fes  plus 
beaux  ouvrages ,  &  des  mieux  gravés  par 
M.  Edelink. 

Au-deffous  eft  un  bas-relief  de  bronze 
doré  3  fait  encore  fur  fon  deiTein  ;  où  faint 
Charles  paroît  en  habits  pontificaux  don- 
nant la  Communion  à  des  peftiférés. 

La  compofition  &c  les  expreffions  eti 
font  merveilleufes.  Après  la  mort  de  M. 
le  Brun  ,  fa  veuve  lui  a  fait  élever  un  mo- 
nument particulier  auprès  de  celui  de  fa 
niere. 

On  y  voit  fon  bufte  en  marbre  ,  de  la 
nnain  de  M.  Coyfevox ,  accompagné  de 
la  Piété  5  de  la  Science ,  &  des  Génies  des 
Arts  affligés  6c  pleurans. 

Au-deffus 
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Au-deflus  eft  une  pyramide  élevée  fur 
un  piédeftal,  dans  le  quadre  duquel  on 
litTépitaphe  fuivante  : 

A  la  mémoire  de  Charles  le  Brun  ; 
Ecuyer  ,  Seigneur  de  Thionville  ,  Premier 
Peintre  du  Roi ,  Dire^eur  &  Chancelier 
de  C  Académie  Royale  de  Peinture  &  da 
Sculpture. 

€c  Son  génie  vafte  &  fupérieur  le  mit  en  <e 
peu  de  tems  au-deflus  de  tous  les  Peintres  « 
de  fon  fiecle.  « 

Ce  fut  lui  qui  forma  la  célèbre  Aca-  « 
démie  de  peinture  &  de  fculpture  ,  que  «c 
Louis  le  Grand  honora  depuis  de  fa  <ac 
royale  proteélion  ,  qui  a  fourni  des  Pein-  ce 
très  &  des  Sculpteurs  à  toute  l'Europe  ,  « 
où  elle  a  toujours  tenu  le  premier  rang.  « 

L'Académie  de  defl'ein  de  cette  fuperbe  oc 
Rome  5  qui  avoit  eu  jufqu'à  préfent  Ta-  « 
vantage  des  beaux  Arts  fur  toutes  les  au-  « 
très  Nations ,  le  reconnut  pour  fon  Prin-  « 
ce  en  i(^i6.  &  1617.  « 
Ce  font  ces  deffeins  qui  ont  répandu  cq 
Jome  L  G 
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»  le  bon  goût  dans  tous  les  Arts  ;  &  fous  Ci 
»  direélion ,  les  fameufes  Manufactures  des 
»  Gobeiins  ont  fourni  les  plus  précieux 
»  meubles;&  Les  plus  magnifiques  ornemens 
to  des  Maifons  Royales, 
»  Pour  marque  éternelle  de  fon  mérite , 
»  Louis  le  Grand  le  fit  fon  premier  Peintre, 
»  lui  donna  des  Lettres  authentiques  de 
:o  noblefle ,  &  le  combla  de  bienfaits. 
»  Il  eft  né  à  Paris  le  22  Mars  i5ip  8c 
»  y  eft  mort  dans  le  fein  de  la  piété  le  I2 
X  Février  i6po. 

00  Sufanne  Butay  fa  veuve,  après  avoir 
35  élevé  à  fon  illuftre  époux  ce  monument 
3)  de  fon  eftime  &  de  fa  reconnoiffance ,  Ta 
y>  rejoint  dans  le  tombeau  le  26.  de  Juin 

Cette  épîtaphe  dit  beaucoup ,  &  ce^ 
pendant  ne  dit  rien  de  trop. 

Mais  pour  ne  rien  omettre,  ajoutons 
en  finiilant,  que  M.  le  Brun  n'ayant 
point  laifle  d'enfans  de  fon  mariage  ;  la 
moitié  de  fes  biens  ;  qui  étoient  fort  con- 
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iîdérables  ,  a  paffé  à  M,  le  Brun  fon  ne- 
veu 5  Auditeur  des  Comptes  ;  &  l'autre 
moitié  aux  héritiers  de  fa  veuve ,  don^ 
M.  Verdier ,  un  de  fes  élevés ,  avoir  épou^ 
fé  une  proche  parente» 

Fia  de  la  troîfiemQ  &  dçrnUrQ  FartUi 
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E  E'P  O  NS  E  de  M.  Coypel  Direaeur , 
à  M.  Defpo'-tes ,  fur  la  vie  de  M.  le 
Brun  ,  Premier  Peintre  du  Roi  ^pronon^ 
cée  à  /'  Académie  Royale  de  Peinture  ^ 
de  Sculpture i  le  OÙobre 


M 


.ONSIEUR, 


Vous  ne  pouviez  mieux  témoigner 
votre  zele  à  cette  Compagnie ,  dont  vous 
êtes  chéri ,  qu'en  écrivant  la  vie  du  célè- 
bre M.  le  Brun ,  avec  i'exaélitude  d'un 
fidèle  Hiftorien ,  &  dans  ce  ftyle  mâle  9 
noble  &  précis ,  qui  vous  a  déjà  tant  de 
fois  attiré  nos  applaudiflemens. 

Depuis  longtems  ceux  qui  s'intéref- 
fent  véritablement  à  la  gloire  de  notre 
Académie ,  défiroient  que  cet  ouvrage 
fait ,  pour  ainfi  dire,  fous  fes  yeux,  par 
un  de  fes  dignes  membres  pûc  être  re- 
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gardé  comme  un  monument  de  fa  re-^^ 
connoiflance  envers  fon  iliuftre  pere. 

Je  ne  confidere  pas  feulement  l'ou- 
vrage que  vous  venez  de  nous  commu- 
niquer 5  Monfieur ,  comme  un  écrit  cu- 
rieux &  agréable  ,  mais  comme  un  écrit 
capable  de  redoubler  l'émulation  des 
grands  Artiftes ,  ainfi  que  des  étudians  , 
&  de  confirmer  de  plus  en  plus  le  Chef 
des  Arts  dans  fes  nobles  idées. 

Nos  élevés  qui  vous  ont  entendu  ,  ont 
dû  fentir  dans  la  première  partie  de  la 
vie  de  M.  le  Brun  ,  ce  qu'il  faut  faire  in-f 
difpenfablement  à  leur  âge  pour  fe  ren-? 
dre  digne  de  la  haute  proteélion  qui  pré- 
vient aujourd'hui  leur  capacité. 

L'énumération  des  travaux  de  M.  le 
Brun  ;  travaux  fi  immenfes,  qu'ils  nous 
paroiifent  prefqu'incroyables ,  quoiqu'ils 
foient  fous  nos  yeux ,  cette  énumération , 
dis  je  ,  fuffiroit  non-feulement  pour  dé- 
fabufer  ceux  qui  feroient  tentés  d'attri- 
buer la  fortune  de  ce  grand  homme  à  la 
faveur  ou  à  la  magnificence  du  Monar-f 
gue  j  mais  aulfi  ^  pour  faire  celfer  no| 


JX02  HiSTOïKÏ 
plaintes ,  fi  nous  étions  dans  l'erreuf  an 
point  d'imaginer  que  les  grâces  du  Roi 
ïbntdûes  indiftinélement  à  tous  ceux  que 
FAcadémie  renfernae  dans  Ibn  l'ein. 

Enfin  notre  Supérieur,  fi  zélé  pour  la 
gloire  du  Maître,pour  le  progrès  desArts, 
&  pour  le  bien  desArtifl:es,  pourra-t-il 
lire  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  d'en- 
tendre ,  les  endroits  où  vous  parlez  fi  di- 
gnement de  M<  Colbert,  fans  en  être  fi'ap** 
pé,&fans  fe  propofer  de  fortifier  cha- 
que jour  les  traits  heureux  de  relfemblan- 
ce  qui  fe  trouvent  entre  ce  grand  Miniftre 
&  lui  ? 

Quelques  louanges  que  vous  ayez  don- 
né aux  produétions  de  M.  le  Brun ,  vous 
îie  devez  pas  craindre,  Monficur,  d'en 
avoir  trop  dit. 

Quiconque  faura  péfer  judicieufemen? 
les  diverfes  parties  de  notre  Art ,  conr 
viendra  fans  peine  ,  que  celles  dont  ce 
favant  homme  étoit  doiié  ne  font  pas  les 
moins  rares,  &  qu'il  doit  être  regardé 
comme  un  des  grands  génies  que  la  pein- 
ture ait  mis  au  nombre  de  fes  favoris.  Il  eft 
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Vrai ,  que  pour  l'exécution  ,  fes  premiers 
ouvrages  font  beaucoup  plus  piquants 
que  les  derniers.  Mais  il  ne  faut  s'en  pren- 
dre qu'à  la  néceffité  où  il  fe  trouvoit  de 
fatisfaire  le  Prince  &  le  Miniftre,  qui 
jullement  épris  de  la  noblefife  &  de  la  fé- 
condité de  fon  imagination ,  l'accabloient 
d'ouvrages  fi  confidcrables ,  qu'à  peine 
peut-on  concevoir  qu'il  ait  eu  même  le 
tems  de  compofer  &  de  conduire  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  fa 
main. 

Si  les  dernières  années  de  la  vie  de  M. 
le  Brun  ont  été  remplies  de  traverfes  y 
n'en  foyons  point  étonnés  :  au  contraire , 
foyons  furpris  qu'elles  ayent  été  précé- 
dées d'une  fi  longue  profpérité.  Trois 
chofes  dévoient  lui  attirer  des  ennemis  ; 
un  mérite  fupérieur  ;  une  faveur  éclatan- 
te ;  &  une  de  ces  places  dans  lefquelles 
il  eft  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  im«- 
poffible  5  de  fatisfaire  tout  le  monde. 


104  HiSTOTKE 


VIE 

DE  PIERRE  MIGNARD, 

PREMIER  PEINTRE  DU  ROI. 

PIerre  MïGnard  naquit  à  Troyes 
en  Champagne  au  mois  de  Septem-i- 
bre  i6io.  Madame  la  comteflc  de  Feu^ 
qtiieres  fa  fille,  nous  apprend  dans  la  vie 
de  fon  pere ,  qu'elle  a  en  quelque  forte 
didée  à  M.  Tabbé  de  Mouville,  que  fa 
famille  originaire  d'Angleterre  ^étoit  éta- 
blie en  France  depuis  deux  générations, 
qu'elle  portoit  le  nom  de  More,  &c  qu'elle 
quitta  ce  nom  pour  la  raifon  fuivante  : 
Henri  IV.  ayant  vu  le  pere  de  Mignard 
avec  fix  de  fes  frères ,  dans  les  troupes  de 
fon  parti ,  pendant  le  tems  malheureux 
de  la  ligue,  fut  frappé  de  la  beauté  de  leur 
figure,  &  demanda  leur  nom.  Le  Prince 
Fayant  appris  ;  répondit  avec  cette  viv^-5 
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cité  &  cette  familiarité,  qui  jointes  à 
tant  de  grandes  qualités,  ont  produit  Ta-^ 
mour  &  la  vénération  que  les  François 
lui  conferveront  à  jamais  :  Ce  ne  font 
point-là  des  MoresyCQ  (ont  des  M'ignards. 
Ce  nom  leur  demeura  fi  bien ,  que  depuis 
ce  jour-là  ,  ils  n'en  ont  point  porté  d'au-? 
tre  5  eux  &  leurs  enfans. 

La  paix  de  Vervins  ayant  rendu  le  caU 
me  à  la  France ,  le  pere  de  notre  Artitle 
chargé  de  bleflTures  ,  fe  retira  à  Troyes 
qu'il  avoir  choifi  pour  fa  patrie  ,  après 
avoir  fervi  l'efpace  de  vingt-quatre  an^ 
nées ,  &  laiflà  à  fes  deux  enfans  ,  Nico-  , 
las  &  Pierre,  la  liberté  de  fuivre  le  goût 
qu'ils  témoignoient  pour  la  peinture.  Le 
plus  jeune ,  celui  dont  il  s'agit  ici ,  avoic 
été  deftiné  à  la  médecine,  &  faifoit  fes 
études;  mais  en  voyant  defliner  fon  frère 
aîné,  la  nature  lui  fit  fentir  qu'il  étoit 
également  né  pour  la  peinture  ,  &  que 
c'étoit  envain  qu'on  vouloit  lui  faire  em- 
braflerun  autre  état.  Il  prend  le  crayon^ 
&  fur  le  champ  il  deffine;  il  fe  hafarde  mê-* 
fae  à  faire  des  portraits  ^  dont  la  reflenj^^ 
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blance  paroît  frappante  ;  car  fans  trop 
examiner  la  chofe  en  elle-mênae,  on  eft 
naturellenaent  porté  i  louer  les  premiers 
cflTais  d'un  enfant ,  fuffent-ils  tout  à- fait 
informes;  &  Mignard  n'avoir,  à  ce  qu'on 
dit,  qu'environ  onze  ans,  lorfqu'il  fai- 
foit  fes  defleins,  encore  ajoute- 1- on ,  qu'il 
n'avoit  pas  même  reçû  les  fecours  d'au- 
cun Maître. 

Il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'en  avoir  dans 
idans  le  lieu  de  fa  naiflance ,  &  de  fuivre 
ten  cela  l'exemple  de  fon  frère  :  mais  peut* 
être  celui-ci  ne  s'en  étoit  pas  aflez  bien 
trouvé,  &  qu'il  lui  confeilla  de  s'adreffer 
tout  d'un  coup  à  un  habile  homme  ;  en 
efFet,  tout  dépend  de  la  première  éduca- 
tion, elle  influe  fur  tout  le  refte  de  la 
vie  ,  &  les  Artiftes  confervent  toujours 
les  impreflîons  qu'ont  fait  fur  eux  les  m.a- 
tiieres  qui  ont  été  l'objet  de  leurs  pre-» 
mieres  études. 

Mignard  ne  balança  point  à  fuivre  le 
tonfeil  de  fon  frère  :  il  apprit  qu'il  trou- 
yeroit  à  Bourges  un  guide  afluré  ;  &  de 
^poncert  avec  f^  famille  il  alla  le  chcr^ 


cher.  Le  Peintre  fe  nommoit  Boucfier, 
&c  s'il  eft  tel  que  nous  le  repréfen- 
tent  les  Auteurs  qui  ont  écrit  ThifloirQ 
de  fon  païs ,  il  étoit  digne  de  donner  des 
leçons  à  Mignard.  Celui  -  ci  cependant, 
ne  demeura  qu'une  année  à  Bourges ,  il 
revint;  à  Troyes ,  où  il  copia  avec  atten-? 
tion  les  ouvrages  de  Gentil  fculpteur,  que 
je  me  fuis  déjà  trouvé  plufieurs  fois  dans 
l'obligation  de  vous  citer;  ce  que  j'ai 
toûjours  fait  avec  d'autant  plus  de  plaifiri 
que  plufieurs  grands  ardftes  de  cette 
école  5  en  ont  tiré  plufieurs  fecours. 

Cette  étude  ne  pouvoit  manquer  d'ctre 
utile  à  Mignard:  auflî  elle  le  mit  en  état 
de  profiter  de  celles  qull  fit  enfuite  k 
Fontainebleau  d'après  les  ouvrages  d^un 
nombre  infini  d'habiles  gens  ;  car  il  eft 
bon  de  remarquer  en  paffant ,  que  Fon- 
tainebleau étoit  alors  une  école  extrême- 
ment fréquentée.  Henri  IV.  qui  aimoit 
cette  maifon  ,  y  avoit  beaucoup  fciir  tra« 
vailler  les  Peintres  :  les  Brunei ,  les  Du- 
bois 5  les  Freminet  y  avoient  remplacé  le 
l^fimatiçe  ^  maître  Roux  ^  ôc  mefîîre  Ni? 
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colo,  Plufieurs  Italiens  de  cette  ancien* 
ne  école  s'y  croient  établis ,  &  avoient 
attiré  un  grand  nombre  d'autres  Peintres; 
&  la  jeuneffe  qui  croit  aflurée  d'y  trouver 
de  l'occupation  ,  ne  manquoit  pas  de  s'y 
rendre.  Nicolas  Mignard  en  avoit  même 
donné  l'exemple  à  fon  frère  ;  &  je  puis 
aflurer  fur  le  rapport  de  plufieurs  perfon- 
nés  dignes  de  foi ,  que  l'école  de  Fon- 
tainebleau étoir  brillante  au  commence- 
ment du  XVIIe.  fiecle. 

Mignard  y  fit  de  fi  grands  progrès  ; 
que  le  maréchal  deVitry  pafiant  àTroyes, 
quelque  tems  après  qu'il  y  fut  revenu ,  fe 
chargea  de  lui ,  &  le  mena  dans  fon  châ- 
teau de  Coubert  en  Brie  pour  lui  faire 
peindre  fa  chapelle.  Content  de  l'exécu- 
tion du  jeune  Peintre  ,  il  le  conduific  à 
Paris. 

La  meilleure  6c  la  plus  brillante  école 
de  cette  grande  ville  étoit  alors  celle  de 
Vouer;  le  Maréchal  le  fit  entrer  chez  ce 
grand  Maître  :  les  hommes  célèbres  qu'il 
a  formés  prouveront  toujours  à  la  pofté- 
{iié  ^  qu'il  favoit  non  feulement  dévelop-- 


DES  Peintre?.  lo^ 

per  les  talens ,  mais  encore  les  prévoir ,  & 
les  démêler  au  milieu  de  leur  premier  ca- 
hos  ;  il  fentit  donc  le  mérite  préfent  de 
Mignard ,  &  celui  qu'il  pourroit  acquêt 
rir  un  jour ,  &  le  fentit  fi  bien ,  qu'il  vou- 
lut lui  faire  époufer  une  de  fes  filles  :  mais 
Mignard  n'étant  occupé  que  du  défit 
d'aller  étudier  à  Rome  les  grands  exem- 
ples de  la  peinture,  ne  voulut  point  en- 
core s'établir  à  Paris ,  8c  trouva  moyen 
de  fe  débarrafier  honnêtement  de  l'enga- 
gement qu'on  lui  propofoit. 

11  avoit  l'honneur  de  montrer  à  deflî- 
ner  à  Mademoifelle,  fille  de  Gafton,  frè- 
re unique  de  Louis  XIII,  diftinélion 
bien  capable  de  le  retenir  :  mais  il  fit  ce 
nouveau  facrifice  à  l'envie  de  fe  perfec- 
tionner, &  fut  prouver  dans  un  âge  fi 
peu  avancé  ,  combien  il  étoit  perfuadé 
que  la  conduite  qui  peut  attirer  des  pro- 
tégions ,  a  befoin  d'être  foûtenue  par  les 
talenSjDouravoir  quelque  folidité.  Il  par- 
tit donc  fur  la  fin  de  16^^.  &  fe  trouva 
dans  Rome  au  commencement  de  l'année 
fuivante. 
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L'ardeur  de  Mignard,  pour  étudier  léâ 
beautés  de  TArt ,  &  s'en  pénétrer,  fut  fé- 
courue  &  éclairée  par  le  bonheur  qui  lui 
fit  retrouver  à  Rome  Dufrénoy  qu'il  avoit 
connu  à  l'école  de  Vouët  ;  il  fe  lia  de  la 
plus  grande  intimité  avec  cet  homme  il- 
luftre,  qui  a  fi  bien  penfé  &  fi  bien  écrit 
de  l'arc  de  la  peinture,  que  le  poëme  qu'il 
en  a  fait  le  rendra  immortel  comme  elle. 

Dès-lors  leurs  études  &  leurs  fortunes 
furent  communes»  Les  facultés  des  deux 
aflociés  réunies,  n'étoient  pas  confidéra- 
bles  :  mais  la  néceflîté  &  le  mal*  être  ont 
fouvent  augmenté  le  mérite  des  grands 
hommes ,  &  développé  leurs  heureufes 
difpofitions.  Il  efl  honteux  pour  l'huma- 
nité que  lebefoin  perfectionne  fouvent  le 
talent ,  &  que  Topulence  le  ralentifle ,  el- 
le devroit  au  contraire  en  étendre  l'efTor, 
puirqu'elle  délivre  l'imagination  des  cha- 
grins &  des  inquiétudes  fi  nuifibles  au 
génie. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nos  jeunes  Artiftes 
n'étaient  pas  dans  Taifance  ,  cependant 
Mignard  étant  le  plus  fertile  en  expé- 
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Hienrs,  a  voit  auffi  plus  de  relTources,  car 
il  fut  toujours  dans  l'habitude  de  prati- 
quer &  de  fuivre  une  maxime  qu'il  répé-^ 
toit  fouvent  avec  complaifance ,  au  fujet; 
de  la  peinture  ;  Que  le  faire  rî^étoh  nen 
fans  le  J avoir  faire.  D'ailleurs ,  Dufré- 
lîoy  étoit  peintre  malgré  fa  famille ,  & 
les  parens  trouvent  toujours  aflez  de  pré-, 
textes  pour  ne  rien  donner  à  leurs  en- 
fans  ,  fans  avoir  befoin  d'une  raifon  auflî 
formelle  qu'une  oppofition  à  leur  volon- 
té. Enfin  5  fi  l'imagination  veut  fe  pein-^ 
dre  la  fortune  &  la  fituation  de  deux  jeun 
nés  Peintres  éloignés  de  leur  patrie ,  & 
recevant  peu  de  fecours  de  leur  famille  ; 
on  ne  fera  pas  étonné  d'apprendre ,  que 
fouvent  en  allant  étudier  les  différentesi 
beautés  de  l'Art  que  Rome  ancienne  & 
moderne  préfente  à  chaque  pas ,  ils  fe 
contentoient  de  pain  &  d'eau  pendant 
tout  le  jour  5  &  revenoient  enfuite  fe  pré- 
parer par  un  repas  frugal ,  &  par  un  coure 
îbmmeil  à  reprendre  le  lendemain  les  mê- 
mes exercices.  Ces  exemples  nefauroient 
yous  être  trop  repréfentés  dans  leur  en- 
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tiere  vcrîté  ,  TAcadémie  n'écrit  pas  pour 
les  gens  du  monde  ,  qui  veulent  qu'on 
leur  en  impofe,  plutôt  que  de  leur  tracer 
des  tableaux  peu  agréables;  elle  travaille 
pour  ceux  qui  fe  dévouent  aux  Arts,  & 
ne  peut  avoir  aucun  autre  objet.  Un  jeu- 
ne Artifte  confolé  dans  fa  peine  par  le 
fuccès  de  ceux  dont  on  lui  rapporte  Thif- 
toire^  s'encourage  à  furmonter  les  pei- 
nes de  fon  état,  c^ell  une  viétoire  que  cet- 
te Académie  remporte,  &  un  avantage 
réel  qu'elle  peut  retirer  de  ces  fortes  de 
récits.  Au  reite,  je  ne  puis  finir  le  ta- 
bleau de  lanéceflîté  que  Mignard  &  Du- 
frénoy  éprouvèrent ,  fans  vous  rappcller 
toutes  les  idées  de  reconnoilTance  dont 
vos  élevés  doivent  être  continuellement 
animés  :  ils  réunifient  aujourd'hui  par  la 
bonté  du  Roi  6c  les  foins  de  M.  de  Tour- 
nehem ,  les  établiiTemens  de  Paris  &  de 
Rome  ;  l'un  &  l'autre  leur  procurent  tou- 
tes les  facilités  &  tous  les  agrémens  que 
le  goût  de  l'étude  &c  du  travail  peuvent 
leur  faire  défirer. 

Avant  que  de  continuer  la  vie ,  & 

d'entrer 
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H^eritrer  dans  les  détails  de  tous  les  grands 
ouvrages ,  qui  dans  la  fuite  furent  con- 
fiés à  Mignard  ,  je  dois  vous  donner  une 
idée  de  fon  efprit ,  &  du  chemin  qu'il  a 
fuivi ,  en  vous  décrivant  au  moins  à  peu- 
près, l'objet  &  le  motif  de  fes  occupations.. 

Il  aimoit  fon  Art  :  mais  on  peut  dire 
avec  la  même  vérité ,  qu'il  ne  l'aimoit 
que  dans  refpérance  d'arriver  aux  pre- 
mières places  :  &  d'obtenir  par  fon 
lîioyen  les  faveurs  de  la  fortune.  Né  am^ 
bitieux ,  &  dévoré  du  défir  infatiable  des 
ficheifes ,  il  fe  connoiflbit  afl'ez  pour  ap- 
percevoir  qu'il  n'avoit  pas  un  génie  trop 
fécond,  &  que  toutes  les  fois  qu'il  auroit 
de  grands  fujets  à  traiter ,  ils  lui  coûte'* 
roient  des  peines  infinies ,  &  lui  emporte- 
roient  beaucoup  de  tems;  que  fes  ouvra- 
ges manquant  de  ce  feu  qui  fait  oublier 
les  défauts  3  ils  ne  fe  foùtiendrôient  qu'au- 
tant qu'il  y  mettroit  de  la  correftion  & 
de  Texaélitude;  &  que  les  études  que 
l'un  &c  l'autf e  exigeroient ,  feroient  uni 
obftacle  à  la  multiplicité  de  fes  produc- 
tions 5  &  par  conféquent  à  l'avancement 
Tome  L  H 
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de  fa  fortune.  La  fituation  devenoît  em- 
t  arralTante  :  le  genre  du  portrait  lui  offrit 
une  reifource  qu'il  n'eut  garde  de  laiffer 
échapper ,  fcs  vues  fe  trouvoient  par  ce 
moyen  afliz  également  remplies  :  &:  fe 
livrant  au  portrait,  il  fe  ménageoit  des 
amis  puiflans  &  de  zélés  défenfeurs  ;  &  la 
facilité  de  Texccution  jointe  au  profit, 
lui  promettoit  une  ailance  qui  le  mettroit 
en  état  de  continuer  plus  tranquillement 
fes  autres  études.  Il  avoit  d'ailleurs  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  réuflîr  dans  ce  talent  ^ 
&  même  pour  y  primer  :  une  aimable 
converfation  ,  un  pinceau  flateur,  &  l'art 
de  faire  extrêmement  bien  reffembler  ;  il 
ne  faut  donc  pas  être  furpris ,  fi  dans  le 
cours  de  fa  vie  on  le  trouve  fi  fouvent  oc- 
cupé à  faire  des  portraits  ;  car  j'en  ai 
compté  jufqu'à  134,  cités  avec  oftenta- 
tion  dans  la  vie  que  madame  de  Feuquie- 
re  a  fait  écrire  avec  un  foin  &  une  ten- 
dreffe  qui  font  honneur  à  fon  cœur;  & 
ce  ne  font  même  que  les  portraits  de 
ceux  dont  le  nom  pouvoit  jetter  un  cer- 
tain brillant  fur  la  vie  de  notre  Arcille. 
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On  fe  contente  d'indiquer  les  autres  par 
des  termes  généraux,  &  le  nombre  ea 
doit  être  prodigieux.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'on  a  eu  i'mtention  de  faire  l^élo- 
ge  de  Mignard ,  en  le  mettant  ainfi  dans 
une  efpece  de  liaifon  avec  les  perfonnes 
les  plus  diftinguées  ,  &  en  appuyant  fon 
exemple  de  celui  du  célèbre  Titien  ,  donc 
le  pinceau  a  en  effet  produit  des  portraits 
fans  nombre  ;  mais ,  fans  examiner  quel  en 
a  été  le  motif,  &  vouloir  excufer  le  Prin- 
ce de  la  couleur  de  ce  qui  faifoit  peut- 
être  à  lui-mcme  fa  peine ,  je  crois  que 
rien  n^eft  plus  contraire  à  un  Peintre  qui 
s'ell  confacré  à  Thiftoire ,  que  de  répéter 
trop  fouvent  des  portraits  j  il  doit  crain-*, 
dre  que  cette  opération  trop  fréquente 
ne  refferre  fon  génie.  Il  peut,  ce  me  fem- 
ble  ,  faire  quelques  portraits  pour  fe  dé- 
lalfer ,  pour  obliger  des  amis  particuliers , 
ou  pour  faire  fa  cour  à  un  Prince  :  mais  il 
ne  doit  jamais  mettre  le  Public  à  portée 
de  lui  en  faire  la  propofition.  Auffi ,  foit 
que  ce  fût  politique  ,  &  que  Mignard  ne 
parût  réfifter  que  pour  tirer  un  plus  grand 
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parti  de  fon  talent;  foit  qu'il  fût  réelle- 
ment perfuadé  de  fon  tort ,  c'étoit  tantôt 
l'amitié ,  une  fois  robéiffance  qui  l'exi- 
geoient ,  &  plus  fouvent  le  devoir  qui  lui 
faifoient  prendre  le  pinceau  ,  &  qui  lui 
Valurent  Thonneur  de  faire  fucceffivement 
les  portraits  des  Papes ,  qui  tinrent  le  faint 
Siège  pendant  fon  féjour  a  Rome  ,  Ur- 
bain VÏIL  Alexandre  VIL  &  Innocent 
X,  &  de  retour  en  France  ^  ceux  de  fes 
Souverains  ,  la  Reine  Mere  &  Louis 
XIV.  Tels  étoient  les  motifs  qu'il  allé- 
guoit  fpout  fa  juftification  :  mais  quel- 
qu'attention  qu'il  ait  eue  à  couvrir  fou 
objet  d'un  voile  fpécieux,  jamais  on  ne 
prendra  le  change.  On  n'a  point  invo- 
lontairement cent  trente-quatre  complai- 
fànces  de  fuite ,  &  fans  laifiTer  un  foup- 
^on  que  le  travail  pour  lequel  on  a  aiFefté 
de  réîoignement,  eil  celui  qu'on  a  défiré, 
&  même  recherché  vix't^ment  ;  on  a  tout 
au  plus  l'air  de  fe  faire  prelTcr ,  tandis 
qu'on  feroit  au  défefpoir  de  n'être  pas 
employé.  Ajoutez  à  ces  réflexions,  que 
Mignard  étoit  ccurtifan ,  ôc  gue  le  por- 
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trak  ,  vous  le  favez  mieux  que  mnÀ , 
Melîieurs ,  met  à  portée  de  parler ,  de 
plaire,  de  fe  faire  connoître,  &  de  fe 
montrer  par  fes  plus  beaux  côtés.  Jugez 
par  le  trait  fuivant ,  de  quelle  façon  celui 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir,  fa- 
voit  profiter  des  circonftanceSo  Louis 
XIV.  lui  dit  la  dernière  fois  qu'il  fit  fon 
portrait  :  Vous  me  trouvez  vieilli.  Il  eiï 
vrai,  Sire,  lui  répondit-il,  que  je  vois 
quelques  campagnes  de  plus  fur  le  front 
de  VotreMajcfté.  Je  doute  qu'en  pareille 
occafion ,  il  foit  poffible  de  faire  une  ré-r 
ponfe  plus  noble  &  plus  adroite. 

Le  grand  nombre  de  vierges  que  Mi- 
gnard  a  peintes  ^  me  femble  fermer  encore 
une  efpece  de  preuve  du  peu  de  facilité  5 
avec  laquelle  il  inventoir.  Cefujet  que  les; 
Peintres  ont  manié  &  remanié  tant  de 
fois  ,  ne  demande  pas  une  grande  force 
de  génie.  Les  mouvemens  extraordinai- 
res, les  paflîons  fortes  qui  agitent  &  qui 
ébranlent  l'ame,n'y  font  point  nécelTaires  ; 
de  la  fagefle  &  de  la  décence,  dans  l'or- 
i^onnance  5  des  têtes  nobles  &  gracieufcs^ 
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un  deffein  exaél ,  c'eft  tout  ce  qu'il  y 
faut.  Et  Mignard ,  zélé  imitateur  de  h 
manière  d'Annibal  Carrache  &  de  l'Al- 
bane  ,  poflcdoit  toutes  ces  parties  dans 
un  degré  aflfez  cminent,  C^éroit  le  Pein- 
tre des  belles  têtes ,  &  jamais  il  ne  s^é-r 
carta  des  règles  que  prefcrit  la  correc- 
tion du  deflein.  De  plus,  il  étoit  certain 
que  les  tableaux  plairoient ,  &  ne  lui  de^ 
rneureroient  pas  ;  car  ce  genre  de  tableaux 
étoit  alors  en  crédit.  Ceux  que  Mignard 
fît  à  Rome  ,  furent  reçûs  avec  de  grands 
applaudiflemens  :  les  Italiens  ,  dont  le 
fuffrage  ne  doit  pas  être  fufpeâ:  lorfqu'ils 
l'accordent  è  des  étrangers,  les  compa- 
rent quelquefois  aux  belles  vierges  de 
Carrache  ,&  je  puis  vous  affûrer  que  j'en  ai 
vû  quelques-unes  qui  n'en  étoient  pas  in- 
dignes. Ces  vierges  rnériterent  d'être 
nommées  les  Migiiardes  ;  &  ç'efl:  encore 
fous  cette  dénommination  que  font  con- 
nues les  efîampes  qui  en  furent  gravées 
dans  le  tems  par  le  célèbre  François  de 
Poilli. 

Mignard  auroit  cependant  foufFert  ina* 
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patiemment  qu'on  l'eût  jugé  incapable 
d'exécuter  &  de  compofer  de  grands  fu- 
jets.  Il  s'en  occupa  le  plus  qu'il  lui  fut 
poffible  pendant  le  tems  de  fon  féjour  à 
Rome  :  mais  les  occafions  manquant  fou- 
vent  ^ans  les  pays  où  l'on  eft  étranger , 
elles  font  réfervées  pour  les  enfans  de  la 
maifon^fi  j'ofe  me  fervir  de  cette  expref- 
fion,  &  Mignarden  fît  la  trifte  expérien- 
ce. Il  étoit  queftion  de  peindre  le  tableau 
du  maître  Autel  de  Féglife  de  faint  Char- 
les de  Catinari ,  &  ce  morceau  qui  de- 
venoit  important,  puifqu'il  devoit  fouf- 
frir  le  parallèle  des  quatre  Pendentifs  que 
le  Dominiquain  a  peints  avec  un  fi  grand 
fuccès  dans  le  même  lieu ,  fut  mis  au  con- 
cours. Mignard  repréfenta ,  d'une  façon 
tout  -  à  -  fait  noble  &  touchante  ,  faint 
Charles  adminiflfant  les  Sacremens  à  des 
mourans.  Tout  Rome  applaudit  à  ce  nou- 
veau fruit  de  fon  pinceau  ;  &  il  avoit  tout 
lieu  d'efpérer  que  le  choix  tomberoit  fur 
lui  :  malheureufement  il  avoit  pour  con- 
current le  célèbre  Piètre  de  Cortone  qui 
lui  fut  préféré.  Je  n'examinerai  pas  C«e: 
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fut  légitimement ,  je  me  contenterai  d^obr 
ferver  qu'il  fut  fans  doute  glorieux  h  Mi- 
gnard ,  de  n'avoir  à  céder  qu'à  un  Pein- 
tre de  ce  rang  là  ;  une  telle  défaite  vaut 
une  vidoire.  Il  n'eut  pas  les  mêmes  tra- 
verfes  à  efluyer  dans  la  diflribution  d'au- 
tres ouvrages  qu'il  fit  pour  différente^ 
EgHfes.  Pai  entendu  fai^-e  beaucoup  d'é* 
loges  d'un  tableau  repréfentant  faint  Jo- 
feph  5  qui  eft  dans  Tcglife  de  fainte  Ma- 
rie in  Camphelli  ,  Se  de  celui  qu'on  voit 
au  maître  Autel  de  faint  Charles  aux  qua- 
tre fontaines  y  qui  repréfente  une  Trinité 
&  plufieurs  Saints,  entre- autres  un  faint 
Charles  d'un  grand  caraélere.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  églife  qu'il  pratiqua  pour 
la  première  fois  la  peinture  à  frefque  ;  il 
y  peignit  de  cette  manière  une  Annon- 
ciation ,  fur  le  mur  au-defllis  de  la  porte 
d'entrée  5  on  la  prendroit  pour  être  d^un 
élevé  d'Annibal;  c'étoit ,  comme  je  l'ai 
dit,  la  manière  chérie  de  Mignard ,  & 
dans  fes  ouvrages  il  ne  négligea  rien  pour 
fe  la  rendre  familière  ,  &  c'eft  à  ce  goût 
décidé  pour  les  ouvrages  de  Carrache  ^ 
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^ue  nous  devons  le  magnifique  recueil 
d'études  de  ce  grand  Peintre  j  pour  la  ga- 
lerie &  le  cabinet  Farnefe  que  Mignard 
avpit  raffemblés ,  &:  qui  eft  encore  entiqr 
entre  les  mains  de  M,  Coypel ,  aujour- 
d'hui premier  peintre  du  Roi,  &  de  M. 
Mariette  un  de  nos  amateurs. 

Avant  que  de  m'éloigner  davantage  des 
tableaux  qu'il  fit  à  Rome  ,  je  dois  vous 
rapporter  une  petite  aventure  qui  lui  ar- 
riva à  Toccafion  du  faint  Charles  dont 
viens  de  vous  parler.  Il  avoit  befoin  pour 
ce  tableau  de  faire  une  étude  d'après  un 
homme  mort  :  un  Capucin  François  lui 
promit  cette  fatisfadion ,  &  lui  donna 
rendez-vous  la  nuit  dans  fpn  églife ,  où 
devoir  être  expofé  un  corps  mort  à  vifagp 
découvert  5  félon  l'ufage  d'Italie,  Le  Ca^ 
pucin  lui  tint  compagnie  pendant  quel- 
que tems  :  mais  obligé  de  le  quitter,  il 
lui  demanda  fi  fon  abfence  &  la  folitudç 
ne  lui  feroient  point  de  peine.  MignarcJ 
i'alTûra  qu'il  pouvoir  aller  par -tout  où  \l 
VGudroit  5  qu'il  ne  craignoit  rien ,  &  con- 
tinua fon  étude  j  quelque  tems  après  Ig 
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départ  du  Capucin ,  le  billot  quî  foûtC^' 
^enoit  la  tête  du  mort  fe  dérangea  par  un 
aux  à  plomb ,  le  corps  remua ,  &  la  lu- 
mière s'éteignit  ;  la  furprife&  robfcurité 
rappellerent  en  un  moment  les  anciens 
préjugés;  le  lieu  de  la  fcene ,  tout  altéra 
le  courage  dont  Mignard  s'étoit  vanté 
quelques  momens  auparavant  ;  la  peur  le 
faifit,  &  il  ne  fongea  qu'à  retrouver  la 
porte  ;  il  courut  même  beaucoup  de  rif- 
que  en  la  cherchant  :  mais  le  retour  du 
Capucin  portant  une  lumière ,  rétablit  ce 
petit  défordre  qui  fe  tourna  en  plaifante- 
rie  ;  on  rcpofa  le  mort  dans  fa  première 
attitude,  &  Mignard  acheva  fon  étude. 

Ce  petit  fait  peu  important  en  lui-mê- 
me, fert  au  moins  à  prouver  que  le  Pein- 
tre doit  tout  faire  d'après  nature ,  quel- 
que défagréable  qu'elle  puiffe  être  ,  lorf- 
que  le  fujet  entrepris  l'exige.  Il  prouve 
encore  que  les  hommes  les  plus  préparés, 
&  qui  fe  croyent  les  plus  fermes ,  peuvent 
être  furpris  par  des  mouvemens  de  frayeur 
que  les  anciens  préjugés  leur  rappellent, 
&  qui  ne  peuvent  être  modérés  quepaç 
|a  réflexion. 
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Cependant  Dufrénoy  fut  obligé  de 
partir  de  Rome  en  J  653.  Les  véritables 
artiftes  font  ordinairement  pénétrés  de 
leur  art ,  &  ne  connoiflent  malhcureufe- 
inent  ni  leurs  affaires  ni  leurs  intérêts, 
ils  fcntent  tout  au  plus  quelques  remords 
de  les  avoir  négligés  :  mais  ces  rçmords 
font  des  peines  infruélueufes ,  ils  les  ref- 
fentent  fans  être  plus  en  état  de  s'en  cor- 
riger dans  la  fuite.  Le  grand  homme  dont 
je  ne  puis  m'empêcher  de  parler  ici ,  étoit 
tourmenté  de  ces  fortes  de  négligences , 
plus  qu'aucun  artifte  ne  le  fut  jamais  ;  & 
facrifiant  tout  au  progrès  de  fes  connoif- 
fances ,  les  affaires  de  famille  qui  le  rap- 
pelloient  à  Paris ,  avoient  été  capables  de 
îui  faire  quitter  Rome,  mais  elles  ne  l'em^ 
péchèrent  point  de  paffer  auparavant  à 
Venife  ,  où  tout  preiTé  qu'il  étoit ,  il  fit 
un  féjour  de  dix-huit  mois.  11  écrivit  a 
Mignard  des  lettres ,  où  dans  fon  entbou- 
(lafme  à  la  vue  des  tréfors  de  couleur  que 
iVenife  lui  préfentoit  à  chaque  inftant ,  il 
învitoit  fon  ami  à  venir  au  plûtôt  parra- 
iner avec  lui  le  même  plaifir.  Mignard 
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s'y  détermina  fans  peine ,  &  voulant  rem 
dre  le  voyage  en  même  tems  utile  &  avan-r 
tageux  pour  fon  art ,  il  conduifit  avec  lui 
un  jeune  homme  capable  de  bien  copier 
les  chofes  dont  il  voudroit  conferver  le 
fouvenir ,  &  qu'il  n'auroit  pas  le  tems  de 
deffiner  lui-même. 

Dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Bologne  pour 
y  faire  des  études  d'après  le  Carrache  & 
le  Dominiquain ,  il  fut  accueilli  par  TAl- 
bane  que  fon  grand  âge  ne  rendoit  point 
infenfible  à  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la 
peinture.  Ce  vieillard  fut  charmé  de 
voir  un  homme  d'efprit  &  plein  d'ardeur 
pour  un  art  qu^il  avoit  tant  aimé.  De 
pareilles  occafions  raniment  les  hommes 
les  plus  âgés  ,  &  leur  retracent  avec  vi- 
vacité l'amour  dont  ils  ont  été  animés 
dans  leur  jeuneffe.  Les  grands  ouvrages 
de  Jules  Romain  au  palais  du  Té,  qui 
fubfiftoient  encore  dans  toute  leur  beau- 
té 5  arrêtèrent  Mignard  quelque  tems  à 
Mantoue  ;  ce  fut-là  qu  il  vit  la  peinture 
animée  par  la  poëfie  ,  travaillant  de  con- 
çert  l'une  &  l'autre  à  plaire  à  i'çfprit  | 
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Tune  imaginant  d'agréables  fictions  ;  & 
l'autre  les  repréfentant  accompagnées  de 
toutes  les  grâces.  Quelle  reffource  pour 
un  génie  tel  que  celui  de  Mignard,  donc 
le  naturel  trop  froid  avoir  beioin  d'un  pa- 
reil aiguillon  !  Les  bons  principes  de  la 
Couleur  ne  lui  étoient  pas  moins  nécef- 
feires  5  il  n'avoit,  pour  ainfi  dire  5  encore 
vû  que  Rome,  où  ils  font  peu  fuivis.  Ve- 
nife  lui  en  offrit  le  fpeciacle^  &  l'amitié 
qui  accompagnoit  par-tout  les  deux  voya- 
geurs, fe  chargea  de  leur  dévoiler  des 
fécrets ,  que  fans  elle  ils  n'auroient  pas  fî 
bien  démêlés.  Que  ne  doit-on  pas  atten- 
dre de  l'union  de  deux  hommes  déjà  éclai-* 
rés ,  qui  fe  prêtent  continuellement  des 
fecours  mutuels  ;  &  quelle  fatisfa(5î:ion  n'é- 
prouve-t-on  pas  dans  la  compagnie  d'un 
ami  clairvoyant,  dont  les  réflexion^  font 
cclorre  les  vôtres ,  &  vous  éclairent  réci- 
proquement fur  des  points  capitaux  prêts 
à  vous  échapper  ? 

Enfin ,  les  deux  amiis  fe  féparerent  après 
avoir  demeuré  huit  mois  enfemble  à  Ve- 
nii'e  ;  continuellement  occupés  des  de- 
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voirs  de  l'étude  &  de  l'amitié.  Dufrénoy 
continua  fa  route  vers  Paris ,  &  Mignard 
revint  à  Rome;  par  Bologne,  &c  de-là 
par  Florence  ,  faifant  toujours  autant  de 
portraits  qu'il  s'en  préfenroir. 

Environ  une  année  après  fon  retour  à 
Rome,  Mignard  y  époufa  en  16^6.  An- 
ne Avolera  ,  fille  d'un  Architeéle  Ro- 
main ;  elle  étoit  belle ,  &  qui  plus  eil: ,  il 
étoit  amoureux  ;  deux  motifs  plus  que 
fuffifans  pour  le  déterminer  ,  quand  mê- 
rae  il  n'y  auroit  pas  trouvé  un  avantage 
pour  fon  art  auflî  heureux  que  l'Albane; 
fa  femme  lui  fournilToit  un  des  plus  beaux 
modèles  ,  &  vous  favez  ,  Meffieurs  ,  la 
peine  qu'ils  donnent  à  trouver ,  &  com- 
bien il  eft  rare  de  les  avoir  convenables* 
Enfin  5  après  un  féjour  de  22.  années  en 
Italie,  prefque  toutes  paflées  à  Rome, 
Mignard  le  Romain,  car  on  ne  le  nom- 
moit  pas  autrement  ,  reçut  des  lettres  de 
M.  de  Lione  fécretaire  d'Etat ,  qui  lui 
ordonnoit  de  repafl'er  inceffamment  en 
France.  Sur  la  réputation  qu'il  s'étoit 
faite  du  meilleur  Peintre  de  portrait  qui 
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fut  alors ,  le  Roi  défiroit  de  l'avoir  à  fori 
fervice ,  &  Mignard  fenfible  à  l'honneur 
qu'il  recevoir  de  la  part  de  fon  Maître , 
ne  fe  fit  pas  attendre  long-tems ,  il  s'ena- 
barqua  en  16^7.  nmais  il  laifla  à  Rome  fa 
femme  &  un  fils  qu'il  en  avoit  eu  ,  pour 
avoir  un  prétexte  légitime  d'y  retourner, 
fî  le  féjour  de  la  France  ne  lui  convenoic 
pas;  la  conduite  &  les  vues  ne  Taban- 
donnèrent  jamais  :  auflî  on  ne  doit  point 
être  étonné  de  remarquer  en  cette  occa- 
fion  une  prévoyance  qui  tendoit  à  le  tirer 
honorablement  d'un  pays  dans  lequel  on, 
peut  dire  qu^il  étoit  en  quelque  façon 
étranger. 

Avant  que  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  iî 
voulut  voir  fon  frère  qui  demeuroit  à 
Avignon  :  une  maladie  allez  férieufe  l'o- 
bligea de  s'y  arrêter  plus  long-tems  qu'il 
n'avoit  réfolu.  C'eût  été  là  pour  tout  autre 
une  occafion  d'ennui  :  mais  ce  mal  ne  pou*» 
voit  rien  fur  un  homme  qui  aimoit  le  tra- 
vail, &c  qui  s'étoit  rendu  familière  cet- 
te maxime ,  que  les  parejfenx  font  des 
hommes  morts.  Jufquçs  dans  fa  convalef- 
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cence,  dans  ces  momens  où  toute  appli- 
cation ett  interdite ,  il  alloit  defliner ,  pein- 
dre &  étudier  la  reine  des  Fontaines ,  jé 
veux  parler  de  celle  de  Vauclufe  ;  ce  lieu 
charmant  où  Ton  croit  fe  promener  encore 
avec  Pétrarque  &  la  belle  Laure,  &  quand 
il  lui  fut  poflîble  de  s'occuper  de  travaux 
plus  férieux ,  il  entreprit  un  grand  tableau 
pour  réglife  de  Cavaillon ,  qui  ne  dimi- 
nua rien  de  fa  réputation.  Il  fe  rappelloit 
avec  plaifir ,  que  c'étoit  dans  ce  voyage 
qu'il  s'étoit  lié  avec  Molière  d'une  amitié 
qui  ne  finit  <qu'avec  leur  vie,  &  je  fens 
bien  moi-même  qu'une  femblable  liaîfon 
efl:  une  trop  grande  époque  ;  que  c'eft  un 
trop  grand  préjugé  en  faveur  de  celui 
dont  j'écris  la  vie ,  pour  la  pafîer  fous  fi- 
lence  ;  j'auroîs  même  du  mérite  à  me  re- 
tenir,  &  à  ne  pas  me  laiîfer  emporter  par 
une  longue  digreffion. 

De  nouveaux  ordres  preflerent  Mî- 
gnard  de  fe  rendre  à  Fontainebleau  ,  où 
il  arriva  pour  faire  le  portrait  de  la  Reine 
Mere  ,  &  principalement  celui  du  Roi , 
qui  étoit  deltiné  à  l'Infante  d'Efpagne  5 

car 


car  on  venoit  d'arrêter  ce  grand  mariagei 
Mignard  fe  rendit  enfuite  à  Paris  ,  où  fon 
ami  Dufrenoy  fe  fépara  auffi  tôt  de  ceux 
qui  l'avoient  accueilli  pour  venir  loger 
avec  lui.  Leurs  fentimens  étoient  fi  con- 
nus 5  &  leur  amitié  fi  confiante ,  que  ceux 
qui  fiirent  facrifiés  ne  pouvoient  le  trou- 
ver injufte:  ces  deux  amis  étoient  dignes 
de  s'aimer.  Le  poème  de  Dufrenoy  prou- 
ve affûrément  la  profondeur  de  fes  con- 
noiiTances ,  &  Mignard  avoif  non  feule-, 
ment  de  Tefprit ,  mais  encore  il  étoit  ai- 
mable. Le  goût  qu'il  a  toûjours  eu  pour 
la  bonne  compagnie,  &  pour  les  hommes 
diflingués  par  leur  mérite ,  ne  permet  pas 
de  le  révoquer  en  doute  ;  auflî  fut-il  admis 
dans  les  meilleures  maifons  de  Paris  > 
comme  il  l'avoit  été  dans  celles  de  Ro- 
me ,  &  vécut  avec  Molière  5  laFontaine^ 
.Racine,  Chapelle^  Defpreaux,  madame 
de  la  Fayette ,  le  grand  Boffijet ,  l'Auteur 
de  Télémaque  ;  enfin  dans  l'intimité  d'u- 
ne fociété ,  qui  fera  dans  tous  les  fiecles 
un  objet  d'envie  pour  tous  les  gens  ai- 
mables qui  ne  font  y enus  qu'après  eux.  Je 
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ne  puis  vous  achever  l'éloge  de  Mîgtiard 
qu'en  vous  apprenant  qu'il  fut  auflî  reçu 
dans  la  maifon  de  mademoifelle  de  l'En- 
dos 5  &  l'on  fait  affez  que  fe  connoiflant 
en  elprit  &  en  mérite  5  elle  ne  rece  voit  pas 
tout  le  monde  indifféremment. 

L'établilïement  de  l'Académie  de  pein-^ 
ture  &  fculpture  s'étoit  fait  pendant  le 
féjour  de  Mignard  à  Rome  ,  &  Mignard 
ne  trouvant  à  fon  retour  en  France  que 
le  Brun  qui  pût  être  fon  rival ,  &  fût  à 
portée  de  lui  difputer  les  grandes  entre- 
prifes ,  réfolut  de  fe  conduire  d'une  façom 
abfolument  contraire  à  la  fienne.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  convaincu  du  fincere  attache- 
ment que  le  Brun  avoir  pour  cette  Com- 
pagnie &  pour  fes  progrès  ,  qu'il  prit 
aufli-tôt  le  parti  oppofé,  c'eft-àdire,  qu'il 
fe  ligua  avec  les  maîtres  Peintres  pour 
détruire  &  renverfer  ce  bel  établiffement. 

Dans  le  deflein  de  foûtenir  plus  effica- 
cement encore  la  maîtrife  ,  il  engagea 
deux  hommes  de  mérite  à  fuivre  fon  par- 
ti ,  &  à  l'accompagner  dans  toutes  fes 
démarches.  En  effet;  Dufrenoy  Ôc  Ani 
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guîer  fe  joignirent  à  lui,  &  employèrent 
tous  les  moyens  que  i'efprit  leur  fuggéra 
pour  la  deftruélion  d'un  Corps  aufli  cé- 
lèbre ,  &  auffi  digne  de  Têtre  que  celui- 
ci  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  partialité  ,  fuite 
delà  foiblefie ,  Tenvie  &  rinjufticc, fuites 
de  Tambition  ,  rendent  les  hommes  in- 
jures 5  &  ferment  leurs  yeux  fur  les  plus 
grandes  vérités. 

Les  détails  de  la  guerre  îriteftine  qu© 
les  Arts  fe  faifoient  alors  dans  Paris  5  ne 
conviennent  qu'à  l'hiftoire  particulière  de 
l'Académie:  il  fufîit  de  dire  ici,  que  Mi- 
gnard  ne  changea  de  conduite  ,  &  même 
en  apparence  lentement ,  qu'au  moment 
qu'il  fut  nommé  premier  Peintre  du  Roi* 
Cependant  pour  vous  rapporter  tout  ce 
qui  peut  intéreifer  dans  l'hiftoire  de  fa 
vie  ,  il  eft,  ce  me  femble,  à  propos  de 
vous  dévoiler  fa  conduite  myftérieufe. 

Il  employa  les  cinq  premières  années 
de  fon  féjour  à  Paris  à  fomenter  des  dif- 
putes^ôc  à  faire  naître  des  prétentions  de  la 
part  de  la  maîtrife,  dans  Tefpérance  de  fati- 
guer &  de  dégoûter  vosProtedeursâl:  pré-. 
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fentoit  toujours  les  chofes  d'un  coté  qui 
pouvoir  être  indifFcrenr  au  miniftere. 
Qu'importe  ,  en  effet ,  quel  titre  on  don- 
ne à  celui  qui  peint  j  ou  quel  lieu  il  ha- 
bite 5  pourvu  qu'il  s'en  acquitte  de  ma- 
nière à  faire  honneur  à  la  nation ,  &  à 
procurer  l'avancement  des  Arts  ?  Il  dé- 
crioit  l'Académie^  qui  autorifoit  peut-être 
fes  médifances  par  les  fujets  foibles  qu'el- 
le avoir  été  dans  l'obligation  de  recevoir, 
pour  fe  former  &  fe  donner  un  corps  ;  il 
demandoit  pourquoi  on  vouloir  innover, 
&  détruire  un  ancien  établilTement  auquel 
on  avoit  l'obligation  d'avoir  formé  les 
grands  hommes  ,  qui  jufques-là  avoient 
brillé  en  France ,  &  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  même  Académie  qu'on 
vouloit  foûtenir  ;  il  ne  pouvoir  s'empê- 
cher ,  difoir-il ,  de  les  regarder  comme 
des  fils  ingrats.  Sans  perdre  cet  objet  de 
vue,  &  dans  le  moment  qu'il  répandoit 
ces  difcours,  ou  de  pareils,  il  ne  négligeoit 
aucune  efpece  d'intrigues  pour  fe  faire 
des  arïiis ,  &  balancer  la  réputation  de  le 
Brun  s'il  ne  pouvoir  la  détruire.  Son  ta-! 
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lent  pour  les  portraits  étoit  goûté;  un 
homme  qui  a  de  i'efprit ,  &  qui  fe  trouve 
maître  d'avoir  d'auflî  longues  audiences 
qu'il  lui  plaît  V  fait  en  profiter  pour  fe 
montrer  foi  -  même  par  fon  côté  le  plus 
avantageux  à  celui  qu'il  peint.  Il  eft  peu 
de  moyens  plus  affiirés  pour  acquérir  non-- 
feulement  des  amis ,  des  proneurs  &  des 
protecteurs  5  mais  encore  pour  perfuader 
ce  qu'on  a  vivement  dans  Tefprit.  Les 
preuves  que  je  ferai  obligé  de  vous  rap- 
porter dans  quelques  momens ,  de  tous 
les  procédés  de  douceur,  de  politeffe  ,  & 
même  de  fervices  de  le  Brun  lui  font  au- 
tant d'honneur,  qu'elles  peuvent  faire  de 
tort  à  Mignard  :  il  ne  voulut  rien  écou- 
ter. Le  Roi  ayant  remis  le  foin  des  bâti-^ 
mens  entre  les  mains  de  M.  Colbert ,  un 
des  premiers  foins  de  ce  fage  Miniftre  , 
avoit  été  de  faire  nomnner  le  Brun  pre- 
mier Peintre  de  Sa  Majefté  :  cet  événe- 
ment cruel  pour  Mignard  augm.enta  fa 
haine  contre  l'Académie,  Cependant 
M.  Colbert  ne  dédaigna  pas  de  lui  faire 
parler  pour  le  calmer ,  &  l'adoucir  ;  il. 
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envoya  même  M.  Perrault  pour  l'engà-* 
ger  à  entrer  dans  TAcadémie  ;  car  ce 
grand  Miniftre  n'étoit  occupé  que  du 
bien  &  du  progrès  de  la  partie  des  Arts 
dont  il  étoit  chargé ,  &  tous  les  moyens 
honnêtes  lui  convenoient  dans  refpéran- 
ce  de  réuflîr.  Mignard  infenfible  &  fourd 
à  toutes  les  propofitions ,  ne  voulut  en- 
tendre à  aucune  raifon  ;  aimant  mieux , 
difoit-il ,  être  le  premier  parmi  les  Maî- 
tres ,  que  le  fécond  dans  TAcadémie. 

Me  lera-t-il  permis  de  vous  faire  ob^ 
ferver  à  cette  occafion ,  que  les  idées  éle- 
vées ont  un  point  commun  auquel  elles 
remontent  toutes  en  même  tems  qu  elles 
€n  partent,  pour  éclairer  &  conduire  les 
hommes  de  quelque  profeflîon  qu'ils 
foient  ;  cette  lumière  étant  la  mêmç  pout 
ies  Héros  &  les  grands  Artiftes ,  il  ne 
doit  pas  voiîs  paroître  étonnant  que  Mi- 
gnard ait  eu  une  idée  commune  avec  eux* 
Pardonnez-moi  fi  j'ai  un  peu  anticipé  les, 
dates  &  les  tems  pour  vous  mettre  tout 
à  la  fois  fous  les  yeux  le  caraélere  de  Mi- 
gnard par  rapport  à  l'Académiie  j  je  re-- 
yiens  à  fes  occupations* 
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Un  de  fes  premiers  ouvrages  en  arri-» 
vant  à  Paris,  fut,  félon  toutes  mes  recher- 
ches ,  les  peintures  de  l'hôtel  d'Erval  dans 
la  rue  Platriere ,  aujourd'hui  Thôtel  d' Ar- 
menonville  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidé* 
rable  dans  cette  magnifique  maifon ,  eft 
un  falon  fort  riche  ,  où  Ton  voit  toute 
l'hiftoire  d'Apollon. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  dans  la  vie  d'An- 
guier  des  beaux  ornemens  de  ftuc  dont 
le  plafond  eft  orné  ,  &  de  Theureufe  &ç 
agréable  difpofition  de  fes  compartimens; 
ainfî  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  ^ 
mais  je  m'étendrai  avec  plaifir  fur  un  des 
ouvrages  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Mi- 
gnard. 

Dans  la  calotte  ovale  du  plafond ,  quî 
peut  avoir  14  ou  i  j  fur  lO  ou  11  piés, 
on  voit  Apollon  &  les  Mufes*  Ce  mor- 
ceau ,  quoiqu'un  peu  gris  de  couleur , 
eft  fort  agréablement  compofé ,  &  peint 
avec  une  légèreté  de  pinceau  qui  n'eft  pas 
ordinaire  à  ce  Maître  ;  le  coloris  des  qua- 
tre fujets  qu'il  a  peints  dans  les  efpaces 
guarrés ,  dont  cette  calotte  eft  accompa- 
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gnée ,  font  d'un  ton  beaucoup  plus  vîgou* 
reux  à  la  vérité ,  ils  font  exécutés  fur  un 
fond  d'or ,  toujours  plus  avantageux  pout 
la  couleur  ;  ils  repréfentent  le  jugement 
de  Midas ,  la  punition  de  Marfyas ,  la 
mort  des  enfans  de  Niobé  ,  &c  les  vices 
chaiTés  du  temple  d'Apollon ,  par  les  ver- 
tus foûmiles  à  ce  Dieu  des  Arts,  L^or- 
donnance  de  ces  fujets ,  &  la  pureté  du 
deffein  les  rend  fort  agréables ,  &  Mi- 
gnard  en  a  peu  fait  de  ce  genre  ;  auflî  ar- 
rivoit-il  d'Italie.  Les  portes  &  les  lambris 
de  cette  pièce  font  peints  fuivant  l'ufage 
de  ce  tems-là  :  on  y  voit  alternativement 
des  fajets  qui  regardent  cette  même  di- 
vinité 5  &  dwS  orncînens  5  le  tout  aflez 
lourd.  11  fe  peut  que  ces  derniers  ayent 
été  feulement  exécutés  fous  fes  yeux ,  & 
ne  foicnt  pas  de  fa  main.  On  voit  dans  le 
plafond  d'une  antichambre  qui  précède  la 
pièce  dont  je  viens  de  vous  parler  ,  des  ovr 
ïîemens  feints  d'or ,  alTez  fimples ,  mais  de 
fcon  goût  :  ils  embraflent  deux  ouvertures 
circulaires  qui  découvrent  le  ciel,  &  par 
l'une  defcjuelies  on  voit  fortir  MinervA 
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yolant  après  l'aigle  de  Jupiter,  qui  eft  en- 
trée dans  ia  chambre ,  &  qui  fembie  fe  ré- 
fugier dans  la  pièce  confacrée  à  Apollon*^ 
La  DéelTe  eft  fuivie  de  quelques  autres 
pifeaux  ,  &  principalement  par  des  ci- 
gnes ,  pour  faire  allufion  ,  fans  doute ,  aux 
bons  Poètes, tandis  qu'on apperçoitdan^ 
l'autre  ouverture,  Mercure  qui  pourfuit 
par  les  ordres  de  la  même  Déefle,la  Vic- 
toire qu'elle  vient  de  remporter  fur  les 
Piérides  déjà  changées  en  Pies  ,  &  volant 
fous  cette  nouvelle  forme  dans  cette  par- 
tie intérieure  du  plafond ,  où  elles  pro- 
duifent  un  effet  fimple  ,  mais  des  plus  pi- 
quans.  Ces  derniers  morceaux  ,  quoique 
peu  étendus ,  font  d'autant  plus  agréar 
bles  que  les  deux  divinités ,  grandes  com.- 
nie  nature ,  volent  on  ne  peut  mieux,  que 
le  trait  en  eft  bon  ,  &  ia  touche  légère  , 
fur-tout  dans  la  Minerve.  La  Mufe  de 
l'hiftoire  fort  bien  peinte  ,  &:  de  la  maiti 
de  Mignard ,  fe  voit  dans  unealfez  grand 
tableau,  dont  la  cheminée  de  cette  mê- 
rne  pièce  eft  ornée.  L'allégorie  que  je 
.viens  de  vous  rapporter, ,  &  que  je  ne  fa- 
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che  pas  avoir  été  traitée  de  cette  façon 
par  aucun  Peintre  ,  ni  par  aucun  Poète, 
m'a  fait  beaucoup  de  plaifir  à  trouver  dans 
une  maifon  que  la  Fontaine  a  habitée  fi 
long-tems. 

Plufieurs  perfonnes  ont  avancé  que  Mi- 
gnard  avoit  encore  exécuté  le  plafond 
d'une  autre  pièce  de  cette  même  maifon, 
où  les  aventures  de  Pfiché  font  repréfen- 
tées  dans  des  païfages ,  &  où  Tapothéofe 
de  cette  divinité  eft  peinte  dans  un  ta- 
fcleau  qui  remplit  le  milieu  du  plafond  : 
mais  félon  ce  que  Félibien  rapporte  de 
Dufrénoy ,  dont  il  avoit  été  ami ,  &  félon 
ce  que  j'en  ai  pu  juger  moi-même,  je 
crois  que  les  amours  qui  portent  &  qui 
déroulent  les  tapis  feints  ,  fur  lefquels  les 
païfages  font  attachés  dans  leurs  bordu- 
res; je  crois,  dis-je,  que  ces  amours  dans 
le  goût  de  r Albane ,  font  la  feule  image 
de  Mignard  ;  &  fans  m'étendre  davantage 
furies  détails  de  ce  qui  regarde  Dufrénoy, 
ainfi  que  fur  la  compofition  générale  de 
ce  plafond  ,  qui  ne  me  paroît  pas  abfolu- 
tnent  égale  dans  toutes  fes  parties  3  j'ô 
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croîs  devoir  vous  dire ,  que  la  couleur  de 
Pufrénoy  eft  belle  &  folide  ,  &  que  fes 

f)aïfages  iont  beaux  par  leurs  fîtes  &  par 
a  forme  des  arbres.  Cette  réflexion  fur  les 
ouvrages  de  ce  grand  homme ,  me  con- 
duit à  penfer  combien  la  nature  avare  pour 
la  plupart  des  hommes ,  efl:  en  même  tems 
prodigue  pour  quelques  autres ,  en  leur 
donnant  des  talens  à  choifir.  Dufrénoy 
auroir  été  fans  doute  un  des  plus  grands 
Peintres  ^  &  il  en  avoir  en  lui  le  germe  : 
mais  en  même  tems ,  il  poffédoit  toutes 
les  parties  de  Tefprit  nécelTaires  pour 
concevoir  avec  jufteffe  &  étendue ,  tout 
ce  que  la  théorie  peut  indiquer ,  &  cette 
partie  l'emporta  en  lui  fur  la  pratique  ;  ea 
un  mot ,  il  préféra  des  vers  Iblides ,  éle^ 
gans  ,  immortels  enfin  ,  à  de  beaux  ta*? 
bleaux.  Il  eut  peut-être  tort  comme  Pein- 
tre :  mais  il  faut  de  tout  à  une  nation  ; 
je  fuis  charmé  qu'un  homme  de  mon  païs^ç 
fe  foit  donné  un  tort  pareil. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  penfez  de 
îTiême  ,  &  que  quoique  toutes  ces  intrk 
gues,  §c  çç§  odli^iufes  traçalferies  dpntf^ 
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été  forcé  de  vous  entretenir,  Tayetit  em? 
pêche  d'être  de  cette  Académie  ;  nous  de- 
vons convenir  qu'il  ell  devenu  rhonnme 
de  tous  les  Peintres.  Ainfi  f  efpere  que 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  jette 
quelques  fleurs  fur  fon  tombeau ,  &  que  je 
le  place  dans  vos  faftes ,  à  l'ombre  de  Ta- 
ïïiitîé  que  Mignard  eut  toujours  pour  lui  ; 
médiocre  éloge,  foible  reconnoiffance  du 
fruit  que  j'ai  pu  retirer  de  fon  ouvrage. 
Il  mourut  d'apoplexie  en  166^  avant 
que  d'avoir  publié  un  poëme ,  que  tou- 
tes les  écoles  &  toutes  les  nations  font 
fondées  à  nous  envier ,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent nous  difputer.  Mignard  le  fit  impri- 
mer quelque  tems  après  la  mort  de  l'Au- 
teur; mais  le  texte  latin  feul,  làns  aucune 
note?  &  tel  que  fon  ami  le  lui  avoit  laifle  en 
mourant.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais 
cherché  à  faire  entendre  qu'il  eût  eu  la 
moindre  part  à  cet  ouvrage  :  cependant, 
il  eft  prefqu'impoflîble  de  voir  naître  un 
ouvrage  de  cette  nature ,  de  le  voir  tra- 
vailler tous  les  jours ,  par  un  ami  avec  le- 
gucl  on  pafle  fa  vie;  avec  lequel  même 
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tout  eft  commun  >  fans  être  confulté ,  fans 
corriger  ou  rectifier  des  idées ,  fur-tout 
quand  cet  ami  a  de  Tefprir  comme  Mi- 
gnard  en  avoit ,  &  qu'il  eft  Peintre  lui- 
même,  Jefai  très-bien,  que  tout  cela  ne 
doit  point  être  regardé  comme  le  fonds 
eflentiel  de  l'ouvrage  :  mais  bien  des  gens 
s'en  attribuent  tous  les  jours  avec  beau- 
coup moins  de  titres  ;  &  fi  ce  n'eft  pas 
modeftie  ,  c'eft-  une  attention  bien  loua- 
ble de  la  part  de  Mignard  ,  de  n'avoir  pas 
voulu  troubler  fon  ami  même  après  fa 
mort ,  dans  la  jufte  &  entière  polfeffioa 
d'un  ouvrage  qu'il  favoit  lui  avoir  coûté 
tant  de  peines  ;  il  n'en  a  pas  toujours  agi 
avec  la  même  difcrétion ,  fi  ce  qu'on  aflûre 
eft  vrai ,  que  la  penfée  du  tableau  de  la 
pefte  d'Epire,  qui  n'eft  pas  un  de  fes 
moindres  ouvrages ,  &  le  feul  peut-être 
qu'il  ait  produit  dans  le  genre  pacliétiquej, 
appartient  à  Dufrénoy ,  &  qu'en  fe  Tap- 
propriant,  Mignard  n'a  fait  que  le  mettre 
dans  un  meilleur  ordre. 

N'ayant  point  Voulu  féparer  les  matiè- 
res; pour  vous  les  rendre  plus  claires  Se 
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plus  agréables ,  je  me  trouve  encore  ohlU 
gé  de  revenir  fur  mes  pas. 

Un  ouvrage  comme  celui  de  l'hôtel 
d'Erval,  &  des  portraits ,  font  capables 
défaire  la  réputation  d'un  homme,  fur- 
tout  quand  cet  homme  eft  à  la  tête  d'un 
parti,  &  paroît  s'oppofer  à  la  faveur: 
ainfi  le  nom  de  Mignard  devint  célèbre  ^ 
&  la  Reine  Mere  ayant  eu  en  1663.  la 
fatisfaélion  de  voir  Téglife  du  Val-de- 
Grace  terminée ,  chargea  cet  Artifte  de 
peindre  la  coupole  ;  ce  qu'il  fit,  difent  les 
^  uns  dans  Tefpace  de  huit  mois ,  &  les  au- 
tres en  treize  ^  ce  qui  eft  plus  vraisem- 
blable. 

On  peut  aflfurer  que  cette  grande  ma-« 
chine  lui  fit  honneur,  &  qu'elle  le  mérite 
à  plufieurs  égards.  Mignard  fit  valoir  dans 
cette  occafion  jufqu'à  la  moindre  circons- 
tance :  il  engagea  une  infinité  de  ces  gens 
du  monde ,  qui  parlent  fans  aucun  foup- 
çon  de  connoifTance  à  fe  récrier  fur  les 
prodiges  de  la  frefque  ,  que  l'humidité 
&c  les  autres  intempéries  de  notre  climat> 
empêchent  4'exécuter  plus  fréquemment 
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i3ans  ce  pays-ci;  &  les  mêmes  gens  van-; 
toient  fa  diligence  à  produire  de  fi  gran- 
des chofes,  &  faifoient  valoir  fur-tout , 
ïa  déiicateîfe  &  le  fcrupule  qui  l'avoienc 
empêché  de  fe  faire  aider  par  aucun  autre 
Peintre  ni  élevé  ;  en  un  mot,  il  eut  touc 
le  fuccès  qu'un  Artifte  peut  défirer.  La 
coupole  du  Vai-de- Grâce  fut  infiniment 
louée  5  &  fouvent  par  des  endroits  qui 
méritoient  peut-être  d'être  critiqués.  On 
voit  tous  les  jours,  des  veines  de  bonheur 
fembiables  ,  des  circonftances  où  touc 
réuflît ,  &  dans  lefquelles  le  Publie  croit 
tout,  &  donne  une  explication  favorable; 
aux  chofes  les  plus  éloignées  de  la  méri- 
ter. L'ouvrage  en  quefi:ion  fe  défend  trop 
de  lui-même ,  pour  qu'il  foit  befoin  de 
dire  ,  que  cette  réflexion  ne  peut  tomber 
que  fur  l'excès  des  louanges ,  6c  fur  1^ 
façon  dont  elles  font  données. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
de  la  compofition  de  cette  coupole  qui  fe 
trouve  décrite  en  trop  d'endroits  pour 
être  repétée ,  je  me  contenterai  d'en  don- 
ner ici  une  légère  idée» 
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Mîgnard  a  repréfenté  dans  ce  gfan3 
ïnorceau  le  Paradis  :  les  trois  perlonnes 
de  la  Trinité  font  placées  dans  la  partie 
du  ciel  la  plus  élevée  ;  &  un  peu  au-def- 
fous ,  des  Anges  portent  en  triomphe  l'ar- 
bre de  la  Croix ,  fur  lequel  la  rédemption 
du  genre  humain  s'eft  opérée  ;  la  fainte 
Vierge  d'un  côté ,  &  faint  Jean-Baptifte 
de  Tautre  3  font  à  la  tête  des  chœurs  des 
Anges  ;  &  fur  un  plan  moins  élevé  ,  on 
trouve  difFérens  groupes  de  Saints;  ceux 
qui  s'y  font  remarquer  davantage  ,  font 
les  quatre  Pères  de  Téglife  Latine,  faint 
Benoît  5  fainte  Scholaftique  ,  &  faint 
Louis  5  qui  avec  fainte  Anne  préfentent 
la  Reine- Mere ,  offrant  à  Dieu  le  modèle 
de  la  nouvelle  églife  qu'elle  vient  de  fon- 
der. Deux  Anges  fur  la  corniche  du  dô- 
me,  font  prollernés  au  piéde  l'Autel,  fur 
lequel  l'Agneau  fans  tache  efi: immolé,  & 
on  en  voit  d'autres  à  différentes  diflan- 
ces ,  qui  jettent  de  l'encens  dans  des  calTo- 
lettes.  Les  eftampes  gravées  fous  les  yeux 
du  Maître  ,  en  donneront  une  idée  plus 
jufte  que  toutes  les  defcriptions;  à  ceux: 
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iquî  ne  pourront  en  juger  fur  le  lieu  mê- 
me ;  je  dois  feulement  aflûrer  ici  que  Ti- 
dée  de  ce  grand  ouvrage  eft  belle  ;  que 
la  manière  en  eft  grande ,  fur-tout  dans 
les  détails  ,  &  que  le  delfein  en  eft  fage  j, 
mais  que  la  machine  eft  fans  effet,  la  lu- 
mière en  étant  trop  étendue ,  &  fart  des 
ma^^es  n'y  étant  point  obfervé.  D'ailleurs, 
on  peut  encore  reprocher  à  Mignard  de 
n'avoir  point  rendu  la  couleur  vraie  du 
tiel.  Quelques  habiles  gens ,  au  fentiment 
defquels  je  défère  fur  bien  d'autres  Ar- 
tiftes  i  ont  porté  avant  moi  des  jugemens 
Il  difFérens  de  cet  ouvrage ,  que  je  ferois 
Fort  porté  à  croire  que  Mignard  a  ufé 
dans  celui-ci  de  la  même  fupercherie ,  que 
plufieurs  Italiens  ont  pratiquée,  même 
dans  des  morceaux  à  f  huile  ;  cette  fuper- 
cherie confifte  à  retoucher  avec  des  paf- 
tels  ,  ou  des  crayons  à  fec  pardefius  la 
frefque.  On  fent  bien  que  cette  opération 
produit  des  tons  agréables  &  brillans ,  & 
qu'elle  difpofe  favorablement  pour  l'ou- 
vrage ,  lorfqu'on  vient  à  le  découvrir  | 
mais  auffi ,  que  le  tems  a  bientôt  fait  éva- 
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porer  ces  légers  agrémens.  Rîen  ne  peut 
autorifer  les  infidélités  en  quelque  genre 
que  ce  foit ,  &  l'immortalité  pour  laquelle 
les  Arts  travaillent,  eft  une  raifon  de 
plus  pour  les  interdire  à  tous  les  Artilles. 

Permettez-moi ,  Meilleurs  ,  de  m^ar- 
rêter  un  moment  fur  une  réflexion  que  ce 
fujet  me  fournit ,  &  qui  devroit  rendre  les 
hommes  beaucoup  plus  circonfpeéls  qu'ils 
ne  le  font  :  Ne  -parler  que  de  ce  qu  on  fait , 
ne -point  fortir  de  fon  genre ,  font  des  lieux 
communs  qui  femblent  faciles  à  mettre 
en  pratique  ;  cependant  Molière  ce  grand 
homme  ,  ce  philofophe ,  ce  critique  pro- 
fond; enfin  cet  homme  célèbre  ,  s'eft  ou- 
blié dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  &  s'eft  en 
quelque  façon  dégradé  dans  l'efpece  de 
poëme  qu  il  a  fait  fur  le  Val-de-Gracc, 
Cet  ouvrage  eft  fi  fort  au-deflbus  de  tous 
ceux  qu'il  nous  a  lailTés ,  que  je  ne  crains 
point  de  le  rabaiifer ,  autant  que  je  le  fais, 
non  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  bien  à  dire 
des  peintures  qu'il  avoit  entrepris  de  cé- 
lébrer :  mais  j'attaque  la  manière  dont  il 
s'en  eft  acquitté,  &  je  ne  puis  lui  pardon- 
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tier  le  ton  emphatique  qu'il  a  pris ,  qui 
n'apprend  rien ,  &  qui  s'exprime  fort  im- 
proprement» 

Très-peu  de  mois  après  avoir  terminé 
le  grand  ouvrage  du  Val-de- Grâce ,  Mi- 
gnard  fortit  de  Paris  >  fort  content  de  lui- 
même,  &  ne  pouvant  plus  avoir  d'inquié- 
tude fur  fon  établiflement  ;  il  alla  dans  ia 
Comtat  chercher  fa  famille  qu'il  y  avoir 
fait  venir  de  Rome,  il  y  féjourna  quel- 
ques mois ,  &  revint  enfuite  à  Paris ,  où 
il  reprit  fes  anciennes  occupations  ;  &  je 
crois  qu  un  de  fes  premiers  ouvrages  fut 
un  plafond  dans  l'appartement  du  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie  à  l' Arcenal  ;  mais 
il  n'en  refte  plus  rien ,  il  ne  m'a  pas  même 
été  poffible  de  favoir  ce  qu'il  repréfentoir» 

Ce  fut  auflî  à  peu-près  dans  le  même 
tems ,  qu'il  peignit  un  petit  appartement 
de  l'hôtel  d'Epernon ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui rhôtel  de  Longueville.  L'Au- 
rore qu'il  y  a  repréfentée ,  &  qui  fubfifte 
encore ,  eft  dans  un  plafond  peint  à  l'huile; 
&  félon  la  liberté  que  je  me  donne  de  dire 
mon  ftntiment  ;  toujours  cependant  fou- 
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mis  au  vôtre ,  le  morceau  m'a  paru  foîbî^ 
dans  tous  les  points. 

Les  deux  grands  tableaux  &  la  petite 
calotte  ,  qu'il  exécuta  à  frefque  dans  la 
chapelle  des  fonts  baptifmaux  de  l'cglife 
de  S.  Euflache,  lui  firent/ans  doutejbeau- 
coup  plus  d'honneur.  Quoique  la  compo- 
fitioh  en  foit  un  peu  froide,  ils  paroiflent 
avoir  été  agréablement  peints  :  mais  on 
voit  avec  peine  combien  ces  morceaux 
ont  foufFert,  Ôc  l'on  eft  plus  indigné  de 
ce  qu'on  a  eu  la  hardieffe  de  les  repeindre 
fous  prétexte  de  les  rétablir  ;  l'un  de  ces 
tableaux  repréfente  une  Circoncifion  ; 
l'autre,  un  Baptême  de  Notre  Seigneur 
par  faint  Jean  ;  &  on  voit  dans  le  plafond, 
le  Pere  Eternel  porté  par  des  Anges.  Cet 
ouvrage  fut  achevé  vers  l'année  1668. 
Je  vous  en  parle  avec  d'autant  plus  de  fa- 
tisfaélion ,  que  j'y  trouve  une  nouvelle 
preuve  des  bontés  de  M.  Colbert ,  &  des 
bons  procédés  de  le  Brun;  puifque  ce  fut 
à  l'inftigation  de  ce  dernier,  que  ce  Mi- 
niftre  fit  donner  cet  ouvrage  à  Mignard  ; 
&  j'infilîe  fur  ce  fait  par  la  raifon  que  plu- 
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Eeurs  perfonnes  Tont  rapporté  de  diffé- 
rentes façons;  entr'autres  que  le  Brun  n'a- 
voit  voulu  que  faire  comparer  la  couleur 
de  fon  rival  avec  celle  de  la  Fofle  fon  éle* 
ve  ;  mais  ce  grand  Artirte  auflî  bon  Pein- 
tre ,  que  galant  homme ,  n'avoit  dans  la 
vérité  d'autre  deifein  que  de  le  rappro- 
cher de  l'Académie;  tentative  qui  ne  fut 
pas  plus  heureufe  que  toutes  celles  qui 
avoient  précédé. 

Avant  que  de  vous  parler  de  quelques 
autres  ouvrages  de  Mignard ,  je  dois  vous 
dire  qu'il  avoit  le  talent  de  faire  des  pafli- 
ches;  c'eft-à-dire  ,  d'imiter  les  manières 
des  différens  Maîtres ,  &  de  produire  à 
fon  gré  des  tableaux  trompeurs  en  ce 
genre.  N'attendez  pas  de  moi  l'éloge  d'u-^ 
ne  opération,  qui  ne  peut  être  regardée, 
ce  me  femble  ,  que  comme  un  badinage, 
&  une  minutie  pour  un  grand  Peintre 
d'hiftoire  :  il  les  doit  traiter  comme  les 
portraits,  c'efl- à-dire  ,  rarement  à  ti- 
tre de  délaflement,  La  figure  de  l'Amoun 
que  Michel-Ange  fit  trouver  dans  une 
fouille  à  Rome^  &  ^ont  il  garda  un  bras.^ 
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pour  prouver  qu'il  étoit  Tauteur  Ae  touté 
la  ftatue,  qu'il  avoit  faite  dans  le  goût  de 
l'antique  ;efl:  la  feule  autorité  de  quelque 
confidération ,  fur  laquelle  on  puiflc  s'ap- 
puyer pour  défendre  les  palliches.  Je  ne 
puis  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette 
hiftoire,  puifque Michel- Ange,  Ta  pour 
ainfi  dire  ,  écrite  lui  même  :  mais  je  dois 
vous  faire  obferver  qu^il  ne  répéta  jamais 
cette  plaifanterie ,  &  qu'il  avoit  d'ailleurs 
pour  objet  de  tromper  fur  l'antique; idée 
convenable  à  fon  grand  génie ,  &  qu'il 
étoit  peut-être  feul  capable  d'exécuter. 
Je  n'en  dirai  pas  de  même  des  autres  paiH- 
ches  ;  &  à  vous  parler  franchement ,  je 
ne  me  laiflfe  pas  aifément  perfuader  par 
tout  ce  que  je  lis  ,  ou  que  j'entends  ra-; 
conter. 

En  général ,  les  vies  des  Artifles  an- 
ciens &  modernes  ,  ont  prefque  toujours 
été  écrites  par  des  hommes ,  qui  bien  loin 
d'être  initiés  dans  les  Arts  ,  fouvent  ne 
les  entendoient  pas. 

D'ailleurs,  il  n'eft  pas  trop  commun 
flu'un  Auteur  de  ce  genre  appuie  fur  ua 
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traît  dont  il  eft  étonné  lui-même ,  &  donc 
il  Juge  que  la  multitude  fera  frappée.  Les 
Auteurs  de  l'antiquité  même  font  égale- 
ment remplis  de  faits  ,  qu'on  eft  tous  les 
jours  obligé  de  foûmettre  au  bon  fens  & 
à  la  pratique  avant  que  de  les  adopter  ; 
précaution  d'autant  plus  néceifaire,  que 
îi  l'efprit  humain  a  toûjours  été  tenté  de 
paffer  les  bornes  naturelles ,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  l'expérience  &  le  juge- 
ment folide  ne  fe  forment  que  parce  qu'ils 
fuivent  toûjours  les  mêmes  routes. 

Malgré  mon  fentiment  pour  tout  ce  qui 
s'appelle  paftiches ,  il  faut  convenir  que 
Mignard  eut  une  grande  fatisfaélion  à 
tromper  le  Brun  ,  pour  lequel  il  eut  toû- 
jours une  antipathie  déclarée ,  &  à  le 
tromper  encore  dans  une  chofe  de  fon  art 5. 
&  qui  flatoit  en  même  tems  fon  amour-- 
propre  ;  le  moment  que  je  vais  vous  rap  - 
porter  ,  fut  complet  de  quelque  côté 
qu'on  veuille  le  regarder.  Le  Brun  lui 
foûtenoit  à  lui-même  ,  qu'un  de  fes  pafti- 
ches étoit  du  Guide,  &  de  fa  plus  grande 
jforce  j  il  fit  plus  9  fur  la  négative  de  Mi« 
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gnard ,  il  lui  propofa  un  pari  cotifidérà^ 
ble.  Mignard  content  d'avoir  prouvé  que 
le  tableau  étoit  inconteftablement  de  lui  ^ 
refufa  le  pari.  Le  Brun  auroit  pu  lui  dire 
dans  cette  circonllance  ,  ce  que  la  Fofle 
de  votre  Académie  répondit  dans  un  cas 
cxaélement  pareil ,  qui  lui  arriva  en  An- 

fleterre.  Sebaftien  Ricci  faifoit  venir  des 
aul-Veronèfes  de  fa  façon ,  avec  lefquels 
il  trompoit  fi  bien  toute  l'Angleterre  » 
qu'il  fit  donner  la  Fofle  lui-même  dans  le 
piège.  Celui-ci  lui  répondit ,  quand  il  fut 
convaincu  :  Croyez.  -  moi ,  Mon/leur  jfai% 
tes  toujours  des  F  aul-Veronèfes^  &  jamais 
des  Rîccis.  Au  reflie,  les  faits  de  cette  na- 
ture fi^nt  toujours  utiles  &  bons  à  rappor- 
ter 5  quand  ils  ne  ferviroient  qu'à  infpirer 
quelque  modération  aux  curieux  de  tous 
les  pays ,  dont  la  décifion  efl:  prefque  tou- 
jours intrépide. 

J'ai  cru  devoir  reprocher  à  Mignard 
fon  empreflement  trop  marqué  pour  fairç 
des  portraits  :  ne  croyez  pas  cependant 
Ique  je  veuille  paflerfous  filence  tous  ceux 
gu'il  a  faits,  (^uand  je  le  verrai  occupé  \ 
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fconrerver  les  traits  d'un  Héros  tel  que 
M.  de  Turenne,  je  me  livrerai  avec  lui 
aux  mêmes  tranfpprts  qu'il  dut  éprouver 
à  la  vûe  d'un  fi  grand  homme-  Voilà  les 
portraits  que  je  fuis  charmé  de  voir  en- 
treprendre aux  Peintres  d'hiftoire  ;  voilà 
ceux  qui  leur  conviennent  :  un  Peintre  , 
un  Sculpteur  court  à  l'immortalité  avec 
le  Héros,  Celui-ci  dont  la  fagefle  &  la 
valeur  ferviront  de  modèle  à  la  poftérite 
la  plus  reculée ,  fut  repréfenté  par  Mi- 
gnard  au  milieu  de  fon  camp ,  monté  fur 
le  même  cheval  pie ,  qui  femble  lui  être 
confacré.  Ce  portrait  eft  à  Navarre  5  chez 
M.  le  duc  de  Bouillon. 

Au  retour  de  la  campagne  de  16 JJ^ 
Monfieur  ^  frère  unique  du  Roi ,  honora 
Mignard  d'une  vifite ,  &  ce  Prince  qui 
Is'étoitpropofé  de  juger  en  hberté  l'hom- 
nie  &  fes  ouvrages ,  fut  fi  content  de  l'un 
&  de  Fautre ,  qu'il  le  chargea  de  peindre 
îa  galerie  qu'il  venoit  de  faire  bâtir  dans 
fon  château  de  Saint-Cloud,  ainfl  que  le 
cabinet  &  le  falon  dont  elle  eft  accompa-^ 
^née.  Mignard  fe  chargea  avec  plaifir  de 
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ce  grand  ouvrage ,  &  pour  réponcire  S 
une  confiance  auflî  flatteufe  qu'honora- 
ble ,  &  fatisfaire  en  même  tems  des  vues 
plus  éloignées  ;  il  fit  choix  du  fujet  d'A- 
pollon ,  comme  le  plus  fufceptible  d'allu- 
fîon  au  règne  de  Louis  XIV.  dont  il  am- 
bitionnoit  la  faveun 

Il  accompagna  le  char  du  Soleil  qui 
remplilToit  le  plus  grand  tableau  ,  de  tou- 
tes les  actions  attribuées  à  ce  Dieu,  Son 
influence  eft  trop  liée  avec?  les  faifons , 
pour  qu'il  oubliât  de  les  introduire.  Je  ne 
vous  ferai  point  la  defcription  de  ce  beau 
morceau  peint  à  l'huile  >  non  plus  que  du 
falon  qui  précède  la  galerie,  &  où  font 
repréfentés  les  amours  de  Venus  &  de 
Mars ,  ni  du  cabinet  qui  eft  à  la  fuite  de  la 
même  galerie ,  &  qui  a  pour  fujet  Diane 
&  fes  attributs  :  ils  font  gravés  &  ample-» 
ment  décrits  en  plufieurs  endroits ,  & 
loiiés  avec  beaucoup  de  raifon  ;  car  Mi- 
gnard  ne  négligea  rien ,  pour  exécuter 
dignement  cette  entreprife.  Il  travailloit 
pour  un  grand  Prince ,  dans  un  lieu  où  il 
^toit  affûré  gue  le  Roi  &  toute  la  Cous 
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Vîetî(îroient  voir  fes  ouvrages,  &  ne  man- 
queroient  pas  d'en  faire  des  comparaifons 
avec  ceux  que  le  Brun  faifoit  alors  à  Ver- 
failles  ;  indépendamment  de  tout  ce  que 
Tamour-propre  pouvoit  lui  fuggérer  de 
favorable  ,  il  avoit  lieu  de  compter  fur 
les  amis  qu'il  s'étoit  toujours  ménagés ,  & 
il  ne  fe  trompa  point.  Tout  ce  qu'il  avoit 
prévu  arriva  ,  il  eut  pour  lui  la  plus  gran- 
de partie  des  Courxifans  ,  qui  accoutu- 
més à  porter  à  l'excès  l'éloge  ou  la  criti- 
que, l'éleverent  Jufqu'auxnues. 

Un  petit  accident  qui  lui  arriva  pen- 
dant le  cours  de  fon  travail ,  acheva  d^aug- 
menter  l'intérêt  que  l'on  prenoit  en  lui. 
Un  jour  il  defcendit  fi  précipitamment  de 
fon  échaffaut,  pour  parler  à  Monfieur 
qui  l'appelloit ,  qu'il  fe  laiffa  tomber ,  & 
fe  blelfa  même  afiez  confidérablement  ;  les 
bontés  &  les  foins  du  Prince  qui  avoit  in- 
nocemment caufé  fon  malheur ,  éclatèrent 
en  cette  occafion  d'une  manière  qui  le  lui 
rendit  précieux. 

Quand  la  galerie  fut  découverte,  Louis 
3C1Y.  vint  à  Saint-Çlqudj  l'ouvrage 
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trouva  de  fon  goût ,  &  il  en  parla  favorà^ 
fclement.  Ce  grand  Roi  avoir  trop  de  dit 
cernenrient,  pour  ne  pas  loiier  ce  qui  me-' 
ritoit  des  éloges  :  mais  il  étoit  ferme  dans 
fes  goûts  &  dans  fes  choix,  &  content  de 
fon  premier  Peintre  ,  il  ne  lui  fit  pas  la 
moindre  infidélité. 

Les  intrigues  &  les  fouplefles  de  Mi- 
gnard,  n'opérèrent  aucun  des  change-^ 
mens  qu'il  avoit  efpércs  ;  &  pour  parve- 
nir à  la  place  qu'il  défiroit  avec  tant  d'ar- 
deur ,  il  falloir  des  évenemens ,  que  fans 
.  doute  ,  il  n'ofoit  fouhaiter  lui  même. 

M.  Colbert  mourut  en  1 683  •  &  M.  de 
Louvois  qui  lui  fuccéda  dans  la  charge 
de  Sur- intendant  des  bâtimens,  n'aimoit 
pas  le  Brun  :  il  accueillit  &  carefla  Mi-^ 
gnard  ;  il  le  propofa  au  Roi ,  pour  les 
peintures  de  fon  petit  appartement.  Le 
Prince  y  confentit ,  &  Mignard  les  com- 
mença au  printems  de  l'année  fuivante. 
3Elles  repréfentoient ,  je  m'explique  ainfî, 
jparce  qu'elles  ont  été  abattues  il  y  a  en-f 
yiron  45*  ans  ;  elles  repréfentoient  fous 
l^ne  allégorie  ingénicufe^  la  prote6tioî\ 
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que  le  Roi  accordoit  aux  Sciences  &aux 
Arts,  &  la  perfeélion  où  fes  récompenfes 
les  avoient  fait  parvenir.  Minerve  &  A- 
poUon  ctoient  les  figures  dominantes  de 
ce  plafond  ,  &  formoient  le  fujet  du  plus 
grand  tableau,  La  prévoyance  ,  le  fécrerj 
&  la  vigilance,  étoient  repréfentés  dans 
les  petites  parties  deftinées  à  Taccompa-j 
gnement  de  la  principale  divifion.  La  flat- 
terie n'a  que  très  -  fouvent  fait  imaginer, 
de  pareilles  allégories.  Mignard  plus  heu-^, 
reux  5  n'avoit  en  cette  occafion,  que  des 
vérités  à  exprimer. 

Dans  Tun  des  deux  falons ,  qui  pré-- 
cédoient  &  terminoient  cette  galerie,  on 
voyoit  Prométhée  protégé  par  Minervea 
dans  le  moment  qu'il  enleva  le  feu  du 
ciel  ;  &  dans  l'autre  ,  Pandore  admirée 
parles  habitans  de  l'Olympe,  Je  ne  pouf- 
ferai pas  les  defcriptions  plus  loin  ;  j'aime 
mieux  renvoyer  le  Ledeur  curieux  ,  aux 
belles  eftampes  qui  en  ont  été  gravées  par 
Gérard  Audran  fous  les  yeux  de  Mi- 
gnard. 

Cet  ouvrage  étoit  à  ççine  terminé,  que 
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ie  Roi ,  ou  pour  mieux  dire ,  M,  die  LoU* 
vois ,  voulut  qu'il  peignît  le  plafond  du 
grand  cabinet  de  Monkigneur  ,  à  Ver- 
îailles, 

L'efprit  eft  un  bon  meuble ,  &  Mi- 
gnard  favoit  en  faire  ufage.  Il  trouvoic 
moyen  d'intérefler  les  plus  indifFérens  de 
la  Cour  :  ceux  même  qui  s'embarraflbienc 
le  moins  de  la  peinture ,  défiroient  fon 
fuccès  &  y  contribuoient.  Il  engageoitles 
plus  belles  Dames  de  cette  brillante  Cour, 
à  lailTer  deflîner  leurs  vifages ,  &  plaçoit 
leurs  portraits  dans  des  attitudes  flatteu- 
fes  ;  on  les  donnoit  à  des  divinités  inté- 
reflantes.  Madame  la  princeffe  de  Conti, 
fille  du  Roi ,  fi  connue  par  fa  beauté ,  &c 
par  le  plus  grand  air  que  jamais  femme  ait 
eu  5  avoir  confenti  à  être  peinte  fous  la 
figure  de  Minerve ,  dans  le  petit  apparte-. 
ment  du  Roi ,  dont  je  viens  de  parler. 

La  fille  de  Mignard  ,  connue  depuis 
fous  le  nom  de  Madame  de  Feuquieres  , 
avoir  auflî  des  charmes  bien  capables  d'a- 
nimer un  pinceau  :  fon  pere  fe  plaifoit  à  la 
repréfenter.  On  lui  fuppofoit  en  cela  plus 


Des  Peintres.  lyp 
3^un  objet ,  &  les  autres  Dames  lui  fer- 
voient  naturellement  de  prétexte,  pour 
l'introduire  avec  moins  d'afFeélation.  On 
fent  affez  quel  eft  l'intérêt  de  la  beauté , 
&  combien  la  Cour  devoit  être  plus  frap- 
pée d'une  reflemblance ,  que  d'une  ex- 
preflîon  vague,  &  d'un  caraélere  fouvenc 
idéal  ;  ce  moyen  étoit  alTûré ,  pour  ob- 
tenir au  moins  le  fufFrage  du  moment. 
Au  refte ,  ce  plafond  du  cabinet  de  Mon- 
feigneur ,  étoit  une  allégorie  à  l'honneur 
de  ce  Prince  :  mais  on  ne  peut  plus  en 
juger  ,  parce  que  l'ouvrage  a  été  détruit 
dans'les  changemens  qu'on  a  faits  depuis 
quelques  années  à  l'appartement  de  mon- 
fieur  le  Dauphin  d'aujourd'hui  j  il  n'a  pas 
même  été  gravé. 

Ce  dernier  ouvrage  étoit  à  peine  fini  ^ 
que  Mignard  eut  encore  le  bonheur  de 
voir  pafler  dans  le  cabinet  du  Roi ,  un  ta- 
bleau dont  le  fuccès  devoit  infiniment  le 
flatter  ;  c'efi:  le  portement  de  Croix,  dont 
on  a  une  fi  belle  eflampe  gravée  par  Gé- 
rard Audran.  La  compofition  n'en  eft  pas 
exempte  de  défauts^  elle  annonce  la  dé-^ 
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cadence  de  l'âge ,  &  les  efforts  qu'un  ge^ 
nie  languiffant,  &  prefqu'expirant ,  fait 
pour  fc  rapprocher  des  ouvrages  des 
grands  Maîtres ,  dont  il  connoît  les  beau- 
tés. Le  Roi  fatisfait  de  ce  tableau ,  le  fit 
placer  dans  fes  appartemens ,  &  accorda 
des  lettres  de  noblefle  à  Mignard  en  1687. 

Peu  de  tems  après,  il  fit  un  tableau  de 
la  famille  de  Darius,  fans  autre  delfein 
que  d'écrafer  celui  de  le  Brun ,  qui  avoit 
eu  un  fuccès  fondé.  Cet  ouvrage  eft  une 
des  plus  fortes  preuves  que  l'hilloire  puif-* 
fe  rapporter  de  faveuglement  particulier 
des  Peintres ,  &  de  la  prévention  géné- 
rale de  la  Cour,  qui s'étoit déclarée  pour 
lui.  Cette  Cour  fi  éclairée  d'ailleurs, 
donna  hautement  la  préférence  à  un  ou- 
,vrage  indigne ,  je  ne  dis  pas  de  Mignard  ^ 
mais  du  plus  foible  de  tous  ceux  qui  n'ont 
jamais  manié  le  pinceau.  On  fit  prendre 
ce  chef-d'œuvre  au  Roi.  On  chargea  le 
chevalier  Edelink  de  le  graver  ,  comme 
il  avoit  fait  auparavant  celui  de  le  Brun  ; 
fans  cela,  je  doute  que  cet  ouvrage  de 
Mignard  fe  fût  conferyé  jufqu'à  nous;  il 
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aujourd'hui  relégué  dans  la  galerie 
d'Apollon,  Je  termine  cet  article  en  pro- 
tellant  de  n'avoir  point  altéré  la  vérité  : 
j'en  attefte  tous  ceux  qui  ont  vû  le  ta- 
bleau ,  &  qui  comme  moi ,  ne  peuvent 
comprendre  où  il  avoit  i'elprit  8c  la  main^ 
quand  il  fît  un  ouvrage  dans  lequel  il  n'y 
a  ni  deflein ,  ni  couleur  ^  ni  compofition» 
Enfin  5  le  Brun  étant  mort  en  165^0*' 
Mignard  fut  nommé  premier  Peintre  du 
Roi.  Quelque  fatisfait  qu'il  dût  être  de 
joiiir  d'un  honneur  qu'il  avoit  tant  défiré, 
je  fuis  perfuadé  qu'il  lui  parut  cruel  d'ar- 
river comme  un  étranger  à  la  tête  de  Té- 
cole  Françoife  5  &  de  ne  devenir  le  Chef 
de  cette  Compagnie ,  qu'après  en  avoir 
toûjours  été  Tennemi  déclaré.  Son  hu- 
meur atrabilaire ,  &  l'apour  de  la  folitu-^ 
de ,  que  l'avarice  infpire  prefque  toû- 
jours ,  ne  lui  avoient  pas  même  permis 
les  liaifons  que  les  gens  du  même  art  ont 
pour  l'ordinaire  entre  eux  ;  il  fallut  donc 
que  M.  de  Louvois  envoyât  des  ordres 
pour  le  faire  recevoir  dans  cette  Acadé- 
mie. Il  eH  vrai  que  ces  ordres  ne  furent 
Tome  1.  L 
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point  donnés  par  écrit ,  &  que  s'ils  furent 
fuivis ,  comnie  ils  dévoient  l'être  ,  ce  ne 
fut  pas  fans  ténioigner  que  TAcadémie  ne 
s'y  prêtoit  qu'en  confidération  d'un  mé- 
rite auffi  rare  que  celui  de  Ptlignard  ;  Se 
en  conféquence,  lorfqu'il  vint  prendre 
féance ,  Noël  Coypel  prit  la  parole  ,  & 
dit  :  Que  V A^démiQ  oléijfbit  avec  rejped'l 
aux  volontés  du  Roi ,  quelle  les  exéauoit 
avec  joie,  &  que  tXune  voix  unanime ,  elle 
tadmettoit  aux  charges  &  dignités  de  Di^ 
relieur  ,  de  Chancelier  y  de  Rêveur  de 
V Académie,  C'eft  ainfi  que  ce  fait  eft  rap- 
porté dans  vos  regiiîres. 

Il  eft  prefque  impoflîble  que  de  pareil- 
les cérémonies  ne  lailTent  de  part  &  d'au- 
tre des  impreflîons  d'aigreur  &  de  mé- 
contentement; &  quoiqu'il  n'y  ait  jamais 
eu  de  difcuffion  apparente  entre  les  vain- 
queurs &:  les  vaincus ,  il  n'y  a  jamais  eu 
non  plus  une  extrême  cordialité  entre  iMi- 
gnard  &:  l'Académie.  Par  fes  intrigues  ou 
fes  caprices ,  il  fit  plufieurs  fois  augmen- 
ter ou  diminuer  les  penfions  de  TAcadé- 
mie  ;  qui  ne  s'en  échauffa  point  j  je  dois 
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àu  contraire,  vous  rapporter  à  cette  oc* 
cafion ,  un  trait  de  génércfité  trop  hono- 
rable à  la  Compagnie,  pour  le  paffer  fous 
filence.  Les  nnalheurs  de  la  guerre  ayant 
engagé  Louis  XIV.  à  fupprimer  toutes 
les  penfions ,  TAcadcmie  offrit  de  faire  à 
fes  dépens  tous  les  frais  de  l'école  :  mais 
les  chofes  n'en  vinrent  pas  jufques  -  là, 
Mignard  voulut  cependant  laifl'er  dans 
l'Académie  un  morceau  qui  fît  penfer  à 
lui ,  m^ais  qui  n'eût  pas  l'air  d'un  morceau 
de  réception  ;  il  propofa  donc  une  copie 
en  grifaille  ,  de  la  coupole  du  Val-de- 
Grace.  Le  préfent  fut  accepté  ,  mais  ne 
fut  placé  dans  vos  falles  que  trois  ans 
après  la  réception  de  celui  qui  le  faifoir. 
On  donnera  le  tour  que  l'on  voudra  à  ce 
procédé  :  mais  il  n'eft  pas  moins  demeure 
pour  confiant  qu'il  y  eut  une  forte  d'af- 
îeélation  ,  &  que  Mignard  fit  voir  dans 
toutes  les  occafions  un  éloignement  mar- 
qué, &  même  du  mépris  pour  tous  vos 
ufages.  Au  refte,  cette  copie  qui  fait  uni 
très-bel  effet ,  ell  un  tableau  rond  de  mê- 
me forme  que  fon  original ,  &c  qui  pour 
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permettre  de  voir  la  compofitîon  dans 
tous  les  fens ,  tourne  fur  un  pivot.  Elle 
fut  faite  par  Michel  Corneille  l'ainé  un 
de  vos  profcffeurs  ;  &  Ton  m'a  afîuré  que 
Mignard  pour  le  piquer  d'honneur,  Ta- 
voit  flatté  de  refpérance  de  lui  faire  épou- 
fer  fa  fille.  Cet  ouvrage  ellimable  par  lui- 
même  ,  achevé  de  perfuader  que  Tamour 
peut  y  avoir  eu  quelque  part,  en  ce  qu^il 
eft  en  effet  meilleur  &  plus  fin  de  touche, 
qu'aucun  de  ceux  qui  nous  font  demeurés 
du  même  Maître  ;  je  dirai  plus,  la  copie 
eft  d'un  meilleur  accord,  &  hit  voir  une 
plus  grande  intelligence,  que  l'original 
même.  Elle  a  fervi  très- utilement  pour 
les  gravûres  que  nous  avons  de  cette  cou- 
pole ;  Corneille  en  fut  cependant  pour  fes 
frais  ;  car  auflî-tôt  que  la  copie  fut  dans 
l'état  où  nous  la  voyons,  Mignard  ne 
'parla  plus  du  mariage  de  fa  fille.  Quel- 
ques années  après,  il  fit  encore  préfent  à 
TAcadémie  du  portrait  de  M.  de  Villa- 
cerf  ,  que  vous  avex  auflî  confervé,  &  qu'il 
avoit  peint  autrefois. 

Mignard  fit  encore  un  don  d'une  autre 


DES  Peintres.  i5j 

cfpece  à  T Académie.  Il  y  fît  en  i6c)^.  la 
leélure  d'une  conférence ,  qui  avoit  pour 
objet  les  qualités  requifes  pour  former  un 
grand  Peintre  5  &  je  Faurois  rapportée  à 
la  fuite  de  ce  Mémoire  3  fi  elle  eût  été 
confervée-;  car  les  idées  d'un  Artifle  , 
quand  il  parle  de  fon  art ,  font  feules  ca- 
pables d'inflruire ,  &  de  fatisfaire  pleine- 
ment ceux  qui  veulent  avoir  des  notions 
jufles  de  ce  même  art.  Au  refle ,  Mignard 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  ne  pei- 
gnit plus  que  des  fujets  de  dévotion,  peut- 
être  pour  faire  plus  particulièrement  fa 
cour  au  Roi. 

Quand  il  fut  quefîion  de  la  décoration 
intérieure  de  Téglife  des  Invalides ,  Mi- 
gnard fut  confultè  par  M.  de  Louvois , 
&  il  en  fît  un  deffein  général  :  mais  fon 
grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  l'exécuter, 
encore  moins  d'y  mettre  la  dernière  main, 
&  ce  dut  ctre  un  grand  fujet  de  mortifia 
cation  pour  lui ,  de  ne  pouvoir  montrer  > 
que  dans  ce  qui  concernoit  la  partie  de  la 
décoration  3  il  ne  cédoit  point  à  fon  pré- 
déceffeur.  Les  hommes  fe  connoiffent  biea 
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peu  :  Quelle  diftance  entre  ces  deux  Ar- 
tiftes  !  L'un  paroît  plus  grand  à  propor- 
tion que  les  entreprifes  deviennent  plus 
confid  érables  ;  fon  génie  embrafle  tout  9 
fournit  à  tout  :  l'autre  froid  &  aride ,  n'eft 
propre  qu'à  terminer  les  ouvrages  qu^il  a 
îbus  les  yeux  ;  il  n'efi:  point  fait  pour  or- 
donner &  pour  conduire  d'autres  mains 
que  la fienne;  cependant,  il  fe  laifTe  em- 
porter, il  veut  qu'il  foit  dit  qu'à  Timita- 
tion  de  le  Brun,  il  a  préfidé  aux  ouvra- 
ges de  fculpture ,  qui  fe  font  pour  le  Roi  ; 
donne  les  defleins  de  quelques  demi-figu- 
res en  gaine ,  pour  être  exécutées  en 
marbre  dans  le  jardin  de  Verfailles  :  mais 
lorfqiie  tout  retentit  dans  ce  beau  lieu  , 
des  éloges  dûs  aux  produélions  de  le 
Brun ,  à  peine  s'apperçoit  -  on  que  Mi^ 
gnard  ait  contribué  pour  quelque  chofe 
à  fa  décoration.  Il  en  demeura-là,  &  il  fit 
bien.  Enfin ,  après  une  très-longue  vie  , 
à  la  fin  de  laquelle  il  eut  la  fatisfaélion  de 
laifler  une  grande  fortune ,  il  mourut  le  1 3 
Mai  lôpy.  âgé  de  près  de  Sy  ans,  &  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  magnificence 
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3ans  l'eglife  de  faint  Roch  fa  paroiflfe.  Le 
Roi  l'honora  de  fes  regrets ,  &  dit  à  fa 
mort ,  qu'il  ne  vouloit  plus  de  premier 
Peintre.  En  effet ,  cette  charge  n'a  point 
été  remplie  pendant  le  refte  de  fon  règne. 

Madame  la  comtefle  de  Feuquieres  fa 
fille,  après  l'avoir  tendrem.ent  aimé  pen- 
dant fa  vie  5  n'a  rien  négligé  de  tout  ce 
qui  pouvoit  illuftrer  fa  mémoire  ;  elle 
vous  envoya  l'année  de  fa  mort,  fon  por- 
trait peint  par  lui-même.  En  1726.  elle 
vous  fit  préfent  de  fon  bufte  de  marbre  > 
fait  par  Desjardins  de  votre  Académie , 
le  grand  homme  qui  a  décoré  la  place 
des  ViéloireSo  Elle  a  fait  écrire  &  impri- 
mer fa  vie ,  ou  plutôt  fon  éloge  ;  enfin  , 
ayant  choifi  pour  fa  propre  fépulture  l'é- 
glife  des  Jacobins  de  la  rue  faint  Honoré, 
elle  avoit  commencé  à  y  faire  élever  dès 
fon  vivant ,  un  tombeau  de  marbre  &  de 
bronze ,  qui  devoit  leur  être  commun  : 
&  ce  monument  ne  pouvoit  être  exécuté 
avec  plus  d'intelligence  &  de  talent,  qu'il 
Ta  été  par  M.  Jean-Baptifte  le  Moine, 
profefleur  de  cette  Académie.  Il  y  a  fur- 
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tout  fidèlement  rendu  les  fentimens  de  reft 
peél  5  d'anaour  &  de  reconnoilTance ,  avec 
ïefquels  elle  a  voulu  que  la  poftérité  la 
vît  proilernée  devant  le  bufte  defon  pere , 
qui  efl:  de  la  main  de  Girardon.  L'inf- 
cription  latine  en  forme  d'épitaphe ,  qu'on 
lit  au  bas  du  tombeau ,  a  encore  le  mérite 
d'être  l'ouvrage  d'un  de  vos  amateurs. 
Voici  la  lifte  de  ceux  de  Pierre  Mignard, 

La  chapelle  du  château  de  Coubert  en 
Brie  pour  le  maréchal  de  Vitri  ;  elle  eft 
abattue  depuis  long-tems, 

Piufieurs  ouvrages  à  Pvome ,  dont  nous 
ignorons  les  fujets,  &  même  le  nom  de^ 
endroits  où  ils  le  trouvent. 

Il  copia  la  galerie  Farnèfe ,  pour  le  car- 
dinal du  Pleffis  5  frère  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, 

A  faint  Charles  des  quatre  Fontaines 
à  Rome ,  une  Annonciation  à  frefque 
fur  la  grande  porte;  &:  au  maître  Autel, 
une  Trinité  accompagnée  de  quelques 
figures  de  Saints ,  parmi  lefquelles  on  dif- 
Singue  un  faint  Charles  Bof romée ,  grand 
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comme  nature  ;  ce  dernier  morceau  eft  à 
i'huile  fur  le  mur. 

Une  Aurore  à  frefque ,  chez  le  fieur 
Martino-longhi. 

Un  faint  Jofeph  dans  une  des  cbapel^ 
les  de  l'églife  de  fainte  Marie  in  Cam-^ 
j)Uelli. 

Un  nombre  confidérable  de  vierges 
qui  portèrent  le  nom  de  ATignardes  5  Se 
dont  on  a  des  eftampes  gravées  à  Rome 
par  Pcilly. 

Saint  Antoine  ,  demi  -  figure  dans  le 
monaftere  de  faint  Antoine  des  François 
à  Rome, 

Saint  Charles  communiant  les  malades 
attaqués  de  la  pefte  ;  première  penfée  du 
tableau  qui  devoit  être  placé  au  maîtra 
Autel  de  l'églife  de  faint  Charles  de  Ca- 
hnaru  On  ne  fait  ce  que  ce  tableau  eft 
devenu  :  mais  il  a  été  gravé  par  Fran-' 
çois  de  Poilly. 

Un  grand  tableau  pour  l'églife  de  Ca- 
vaillon  ,  repréfentant  faint  Veran ,  qui 
tient  enchaîné  le  dragon  qui  fe  retiroit  à 
y auclufe ,  &  (^ui  défoloit  le  pays* 
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La  vue  de  la  fontaine  de  Vauclufe,  qui 
étoit  chez  madame  la  comtelfe  de  Feu- 
quieres. 

Deux  tableaux  d'Hiftoire;  un  pour  M. 
d^Oppede;  &  Tautre  pour  M.  Venlo  de  la 
Baume. 

A  rhôtel  d'Erval^aujourd'hui  d' Arme- 
îîonville ,  deux  plafonds ,  dont  l'un  re- 
préfente  Apollon ,  le  Parnafle  &  plufieurs 
hiftoires  qui  ont  rapport  à  cette  divinité  ; 
&c  dans  le  fécond ,  Minerve  &  Mercure , 
&:  les  Piérides ,  &  la  Mufe  de  Thiftoire 
fur  une  cheminée. 

La  coupole  du  Val-de-Grace  à  fref- 
que. 

Un  plafond  à  l' Arcenal  dans  Tapparte- 
ment  du  grand  Maître  de  l'Artillerie. 

Le  mariage  de  fainte  Catherine. 
,  Une  Nativité  ,  pour  M.  de  la  Reynîe.. 

Un  Baptême  de  faint  Jean ,  pour  la 
iparoifle  de  ce  nom  à  Troyes ,  dans  la- 
quelle  il  avoit  lui-même  été  baptifé. 

Un  tableau  de  la  Vifîtation  ,  pour  les 
Filles  de  Sainte-Marie ,  à  Orléans. 

IJn  plafond  repréfentant  T  Aurore  dans 
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ïin  petit  appartement  de  riiôtel  d'Eper- 
non  ,  aujourd'hui  de  Longueville. 

Dans  la  chapelle  des  fonts  baptifmaux 
de  faint  Euftache  ,  deux  tableaux  &  une 
calotte  ;  ils  repréfentent  le  Baptême  de 
Notre-Seigneur  ,  une  Circoncifion  ,  & 
le  Père  Eternel  loûtenu  par  des  Anges  j 
le  tems  avoii  prcfque  détruit  ces  mor- 
ceaux 5  &c  un  mauvais  Peintre  qui  avoit 
prétendu  les  rétablir,  les  a  encore  plus 
gâtés. 

Un  faint  Jean  ,  qui  eft  aujourd'hui 
chez  M.  Chauvelin. 

La  galerie ,  le  fallon  Se  le  cabinet  de 
Saint-Cloud, 

La  pefte  d'Epire ,  à  Verfailles  ;  c'efl: 
un  de  fes  plus  beaux  morceaux. 

L'hommage  de  la  mer  au  Roi. 

Le  Crucifix  de  faint  Cyr. 

La  Foi  Se  TEfpérance  en  deux  ta- 
bleaux. 

Le  tableau  de  la  famille  royale  d'An- 
gleterre, 

Andromède,  pour  M.  le  Prince. 
Le  plafçnd  du  petit  appartement  (Ju 
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Roi  à  Verfailles ,  aujourd'hui  détruit. 

Un  portement  de  Croix  pour  le  RoL 

Un  miracle  de  faint  Denys. 

La  famille  de  Darius. 

vSaint  Jean  dans  le  défert,  pour  le  roî 
â'Efpagne. 

Venus  qui  commande  des  armes  à  Vul- 
tain  ,  pour  le  Roi. 

Sainte  Cécile ,  pour  le  Roî.  . 

Jefus-Chrift  dans  la  Crèche. 

Un  Samaritain  &  un  Chrift  tenant  un 
rofeau,  pour  le  Roi. 

Pan  &  Syrinx.  Apollon  &  Daphné , 
tous  deux  pour  le  roi  d'Efpagne. 

Les  deffeins  de  plufieurs  thefes ,  pour 
M.  l'abbé  de  Louvois ,  &  pour  d'autres 
perfonnesde  diltinftion. 

Un  Chrift  entouré  de  foldats ,  pour 
faint  Cyr. 

Une  fainte  Famille,  pour  le  Roi. 

Une  réparation  à  la  Vierge ,  à  faine 
Ignace,  &  un  faint  Jérôme  dans  le  dé- 
fert;  l'unie  l'autre  pour  la  chapelle  in-* 
férieure  du  noviciat  des  Jéfuites. 

Une  ébauche  du  pafTage  du  Rhin» 
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Saint  Matthieu  ,  pour  Trianon. 

Le  defllein  de  quelques  figures  en  ter- 
mes qui  ont  été  exécutées  en  marbre , 
pour  les  jardins  de  Verfaiiles. 

Son  portrait  en  faint  Luc ,  tenant  une 
palette  &  des  pinceaux. 

Un  nombre  confidérable  de  portraits» 

Un  projet  général  pour  les  peintures 
des  Invalides. 
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M  E'PONSE  de  AL  Coypel  Direaeur , 
à  M*  le  Comte  de  Caylus ,  ftir  la  Vie 
de  M.  Miiinard  ,  Pre7nier  Peintre  du 
Roi  i  prononcée  à  P  Académie  Rojale 
de  Peinture  &  de  Sculpture ,  le  6  Mars 

M  ONSIEUR. 

En  écrivant  la  vie  des  Hommes  céle^ 
bres ,  qu'il  efl:  facile  de  fe  méprendre  fuf 
les  moyens  d'honorer  leur  mémoire  !  On 
feroit  tenté  de  croire  que  ce  digne  ou- 
vrage doit  être  refervé  à  l'amitié.  Hélas  ! 
pour  prouver  que  fouvent  ii  ne  lui  con- 
vient point  de  l'entreprendre  ,  il  fuffit , 
je  crois ,  de  citer  Téloge  de  M.  Mignard, 
écrit  fous  la  diétée  de  feue  madame  la 
comreiïe  de  Feuquieres  fa  fille. 

Cet  éloge  qui  nous  peint ,  non-fen!e- 
ment  un  Aniiie,  mais  un  homme  ians 
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défaut  5  ne  devient-t-il  pas  avec  raifori 
fufpeél:  de  la  flatterie  la  plus  outrée  aux 
yeux  du  Public,  qui  fait  trop  que  la  na- 
ture n'en  produifit  jamais ,  ôc  n'en  pro- 
duira point. 

On  ne  peut  cependant  que  loiier  le 
tendre  aveuglement  de  madame  de  Feu- 
quieres  ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  fûtjufte 
de  blâmer  la  complaifance  de  celui  dont 
elle  conduifoit  la  plume  ;  peut-être  mê- 
me n'étoit-il  pas  aifez  initié  dans  les  myf- 
teres  de  notre  artpour  la  contrarier  5  fup-; 
pofé  qu'il  eût  ofé  prendre  cette  liberté. 

Mais,  dira-t-on ,  fi  vous  ne  croyez  pas 
l'amitié  toujours  propre  à  fe  charger  du 
foin  d'écrire  la  vie  d'un  homme  renom- 
mé ;  vous  vous  en  repoferez  encore  moins 
fur  la  fatyre  &c  fur  la  haine  ?  Sans  doute# 
Et  ce  fera  à  l'impartialité  que  j'aurai  re- 
cours ,  quand  je  la  trouverai  accompa- 
gnée du  jugement ,  du  goût  &  des  pro- 
fondes connoiflfances.  Je  n'ignore  pas ,  il 
efî:  vrai ,  que  ces  rares  qualités  font  diffi- 
ciles à  rencontrer  dans  un  écrivain  :  mais 
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ce  que  nous  venons  d'entendre  prouvë 
fuffifamment  que  la  chofe  n'efl:  pas  im^ 
poffible. 

Oui ,  vous  venez ,  Monfieur,  de  nous 
peindre  M.  Mignard  de  manière,  que 
quelques-uns  de  ces  Meflîeurs  qui  ont  été 
en  commerce  avec  lui  croyoient  le  re- 
voir ,  &  que  ceux  qui  ne  Tont  jamais  vu , 
fe  font  retracé  avec  plaifir  tout  ce  qu'ils 
en  ont  entendu  dire. 

Vous  convenez  des  défauts  de  ce  Pein^ 
tre  avec  une  fmcérité ,  qui  ne  permet  pas 
de  douter  du  bien  que  vous  dites  de  lui  ^ 
&  la  portion  de  mérite  que  vous  lui  ac* 
cordez  fuffît  pour  aflïirer  fa  mémoire. 

Vous  n'avez  pas  dû  craindre ,  Mon- 
fieur 5  d'en  dire  trop ,  quand  vous  aveS: 
parlé  des  procédés  de  M.  Mignard  avec 
l'Académie.  Pourquoi  donc ,  en  écrivant 
les  vies  des  Peintres  ou  des  Sculpteurs 
qui  nous  ont  précédés  >  aurions-nous  des 
ménagemens  que  THiftoire  n'a  pas  mê- 
me pour  les  Têtes  couronnées  ?  Dans 
tous  les  pays  l'Hiftoire  ofe ,  en  parlant 
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Aes  Souverains  qui  ne  font  plus  ,  dévoi- 
ler pour  rinftrudion  de  ceux  qui  leur 
fuccedent ,  ce  qu'elle  a  du  tenir  caché  jus- 
qu'à la  mort  de  ces  Maîtres  du  monde. 

N'en  doutons  point ,  la  certitude  que 
tôt  ou  tard  on  inftruira  le  Public  de  nos 
démarches  les  plus  fécrettes ,  eft  un  frein 
pour  la  plupart  des  hommes.  On  a  beau 
dire,  (fi  je  puis  me  fervir  de  cette  ex-^ 
preffion  )  qu'on  ne  fe  rencontrera  jamais 
avec  la  poilérité  ,  le  défir  d'en  être  efH-;, 
mé ,  ou  la  crainte  de  mériter  fes  mépris 
nous  excite  ou  fait  nous  retenir  ;  &  l'idée 
de  lai^^er  une  bonne  ou  une  mauvaife  ré- 
putation ,  doit  adoucir  ou  redoubler  les 
chagrins  de  la  vieilleflfe. 

Il  nous  eft  donc  très  -  important  de  ne 
pouvoir  douter  ,  que  fi  nous  fommes  ca- 
pables de  manquer  à  ce  que  nous  devons 
à  la  Compagnie ,  nos  mémoires  en  infor- 
meront l'avenir  :  fongez  encore  ,  Mon- 
fieur  ,  que  vous  n'avez  pu  rappeller  les 
torts  de  M.  Mignard  à  cet  égard ,  fans 
retracer  à  l'Académie  ce  qu'a  foufFert 
I       Tome  I.  M 
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pour  elle  M.  le  Brun  fon  illuftre  peré. 

En  parlant  avec  cette  noble  franchifé 
de  ces  deux  fameux  Peintres ,  vous  faites 
pour  l'Académie  deux  grands  biens  à  la 
fois  :  fuppofé  qu'il  (è  trouve  encore  des 
Artiftes  tentés  d'en  ufer  ainfi  que  fit 
jadis  M.  Mignard ,  vous  les  intimidez , 
&  vous  encouragez  ceux,  qui,  comme 
M.  le  Brun  ,  font  traverfés  dans  des  en-^ 
treprifes ,  où  le  bien  général  eft  leur  uni-; 
qu^e  objet. 


Fm  du  ^nmier  Volumçi 
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Dès  fa  onzième  année  il  avoit  fait  pa- 
roître  de  fi  favorables  difpofitions  pour 
la  peinture  ^queM.  Colbert  jugea  à  pro- 
pos qu'il  fuivît  enitalie  Noël  Coypel  fon 
pere,  nommé  par  Louis  XIV.  pour  être 
Directeur  de  l'Académie  de  Peinture, 
Sculpture  &  Architeélure  établie  à  Rome 
par  le  Roi, 

Le  jeune  Coypel  fe  trouvant  au  milieu 
des  ouvrages  de  Raphaël,  de  Michel- 
Ange  ,  du  Carrache ,  &  ayant  fous  les 
yeux  les  plus  belles  ftatues  antiques  ,  les 
étudia  d'une  manière  qui  fit  comprendre 
à  quel  point  fon  goût  étoit  déjà  formé. 

Il  reniporta  un  prix  à  l'Académie ,  pour 
un  delTein  d'invention,  n'ayant  que  dou- 
ze ans  6c  demi.  Le  célèbre  Bernin  con- 
çut pour  lui  une  forte  amitié  ,*préfageant 
ce  qu'il  feroit  un  jour.  Après  trois  années 
de  féjour  à  Rome ,  il  s'arrêta  dans  la  Lom- 
bardie  pour  y  étudier  les  divers  chef- 
d'œuvres  du  Corrége  ,  du  Titien  ,  &  de 
Paul-Vcronèfe.  Enfin  de  retour  en  Fran- 
ce ,  il  fit  connoître  au  Public  par  plufieurs 
grands  ouvrages ,  qu'il  avoit  utilement 
employé  fon  tems  en  Italie, 
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À  dix-neuf  ans ,  il  fut  choifi  pour  pein-^ 
dre  un  de  ces  tableaux  que  les  Orfèvres 
ofFroient  tous  les  ans  à  Téglife  de  Notre- 
Dame,  le  premier  jour  de  Mai.  L'année 
fuivante  on  vit  paroître  trois  grands  mor- 
teaux  de  fa  main  dans  Téglife  de  TAf- 
fomption  ;  favoir ,  deux  qui  font  entre 
les  croifées  du  dôme,  dont  Tun  repréfen- 
te  la  Vifiration  ;  &  l'autre ,  la  Préfenta- 
tion  de  Jefus-Chrii]:  au  Temple  :  il  pei- 
gnit la  Conception  de  la  fainte  Vierge 
dans  la  troifieme  qui  eft  au-delTus  de  la 
porte.  Le  Public  fut  furpris  de  voir  bril- 
ler dans  ces  tableaux  le  feu  de  la  jeunelTe, 
fans  y  trouver  fes  inégalités. 

Le  2j  Oélobre  1681.  n'ayant  que 
vingt  ans  j  il  fut  reçu  avec  applaudiflfe- 
ment  à  l'Académie  de  Peinture,  fur  un 
tableau  allégorique ,  où  Ton  voit  Louis 
XIV.  qui  après  avoir  donné  la  paix  à 
l'Europe  >  fe  repofe  couronné  par  la 
gloire. 

Il  fît  enfuite  un  grand  tableau  pour  le 
chœur  des  Chartreux,  dont  le  fujet  eft 
la  guérifon  des  aveugles  de  Jéricho  ;  cet 
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ouvrage  alors  fut  fort  applaudi,  &  les 
Connoifleurs  le  voyent  toujours  avec 
plaifir. 

Peu  de  tcms  après ,  il  eut  une  plus 
grande  occafion  d'exercer  la  vivacité  de 
fon  génie.  Mademoifelle  de  Montpen- 
fier  (  fille  de  M.  Gafton ,  Duc  d'Orléans) 
lui  ordonna  de  peindre  le  plafond  *  d'un 
falon  ,  qu'elle  venoit  de  faire  conftruire 
à  Choify  5  au  bout  de  la  terrafle  qui  bor- 
de la  rivière.  Il  y  repréfenta  Phaëton  qui 
demande  au  Soleil  la  permiflion  de  con- 
duire fon  char.  La  Princefle  qui  s'amu- 
foit  à  voir  les  progrès  de  cet  ouvrage  , 
reconnut  que  l'efprit  du  jeune  Peintre 
ctoit  très-orné  ,  &  voulut  qu'il  eût  l'hon- 
neur de  fe  joindre  à  fa  Cour  aux  heures  des 
promenades  :  fouvent  même  elle  le  fai- 
foit  appeller  pour  lire  auprès  d'elle;  par- 
ce qu'en  effet,  il  îifoit  de  façon  à  rendre 
plus  fenfibles  les  beautés  d'un  ouvrage , 
&  à  faire  illufion  fur  les  endroits  foibles. 
Un  jour  que  Mademoifelle  lui  faifoit  lire 

*  Ce  falon  fut  détruit  en  1746.  &  les  peintures 
du  plafond  ont  été  enlevées  par  le  fîeur  Picault. 
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ies  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis 
XIV.  il  fe  trouva  dans  un  étrange  em- 
barras ,  voyant  qu'il  touchoit  à  l'endroit 
du  livre ,  où  le  canon  de  la  Baftille  ne 
devoit  pas  ctre  oublié  ,  il  feignit  une  ex- 
tinélion  de  voix.  La  Princeffe  qui  en  pé- 
nétra la  caufe ,  ibûrit,  en  lui  difant  :  G?;/- 
tinueTi  5  tout  ce  que  vous  allez,  lire  efi 
faux.  Malgré  cette  aflTûrance ,  il  lût  ce 
morceau  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'on  ne 
s'apperçut  pas  qu'il  en  fupprimoit  un  très- 
grand  nombre  de  détails.  Ces  leftures  Se 
ces  converfations,  loin  d-^  ralentir  l'exé- 
cution du  grand  ouvrage  qu'il  avoit  en- 
trepris ,  redoublèrent  en  lui  ce  beau  feui 
qu'allume  le  défir  de  plaire,  qu'entretient 
le  commerce  du  monde  ,  &  qui  s'éteint 
fouvent  dans  la  trop  grande  foHtude.  Le 
plafond  du  falon  de  Choify  fut  en  peu  de 
tems  achevé  ,  &  réuffit  parfaitement.  M» 
Coypel  qui  fentoit  à  quel  point  le  goût 
desBelles-Lettres  peut  diftinguer  unPein- 
tre  dans  fon  art ,  forma  une  étroite  liai- 
fbn  avec  Meflîeurs  Racine  ,  Defpreaux  ^ 
^  la  Fontaine,  On  s'apperçut  bientôt 
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dans  fes  tableaux  des  avantages  qu'il  t!- 
roit  d'une  femblable  Société*  Le  choix 
des  fujecs  qu'il  traitoit,  la  manière  noble 
&  délicate  dont  il  exprimoit  les  paflîons 
de  Tame  >  &  fa  fcrupuleufe  exaftitude  dans 
ce  qui  regarde  le  Coftuméy  firent  juger 
quM  partageoit  fon  loifir  entre  la  ledure 
&  la  bonne  compagnie ,  &  qu'il  avoit 
compris  de  bonne  heure  ,  que  pour  être 
un  Peintre  y  il  falloit  favoir  plus  que 
peindre. 

On  peut  dire  que  le  feul  amour  de  fon 
art  le  portoit  à  s'y  livrer  avec  tant  d'ar- 
deur. Il  étoit  fils  unique ,  &  la  fituation 
dans  laquelle  il  voyoit  fon  pere  ,  pouvoit 
lui  donner  de  flatteufes  efpérances  du  cô-  / 
té  de  la  fortune.  S'il  avoit  penfé  comme 
bien  d'autres ,  il  fe  feroit  cru  difpenfé 
d'acquérir  du  mérite  ,  &  content  d'être 
accueilli  dans  le  monde  comme  un  hom- 
me d'un  commerce  aimable  ,  il  eût  né- 
gligé ,  ou  peut-être  méprifé  la  peinture^ 
Le  fécond  mariage  de  fon  pere  lui  ap- 
prit que  ce  talent,  qu'il  n'avoit  envifagé 
que  du  côté  de  l'agrément^  lui  devenoit 
^bfplument  néceflaire. 
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En  1688.  ilépoufa  iMarie- Jeanne  Bi- 
deau,  dottée  d'un  bien  confidérable ,  & 
douée  non-feulement  des  vertus  qui  ren- 
dent une  femme  refpeélabîe  aux  yeux  de 
fon  mari ,  mais  de  cet  efprit  doux,  vif, 
orné  ,  plein  de  reflburce  qui  la  lui  fait  pa- 
roître  chaque  jour  plus  aimable.  Un  goût 
naturel 5  jufte,  délicat,  nourri  &  fortifié 
par  une  leélure  prodigieufe  ,  lui  donnoit 
entrée  à  toute  heure  dans  le  cabinet  de 
fon  mari.  Il  la  confultoit  avec  plaifir  fur 
toutes  les  parties  de  la  peinture ,  dont  l'ob- 
jet eft  de  fatisfaire  Fefprit  &  de  toucher 
le  cœur.  Et  Ton  peut  dire  enfin  que  le 
mariage ,  qui  bien  fouvcnt  eft  contraire 
aux  progrès  des  talens ,  fit  trouver  à  M. 
Coypel  de  nouveaux  charmes  dans  l'étu- 
de de  fon  art. 

Il  étoit  fort  jeune  encore ,  quand  Phi- 
lippe de  France  ,  Duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIV.  lui  accorda  Tagré- 
nient  de  la  charge  de  fon  premier  Pein- 
tre. Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  des 
puis  Duc  d^Orleans  Régent,  qui  dès-lor* 
favoit  attirer  &  fixer  à  fa  Cour  les  gens 
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îlluflres  de  tous  genres ,  l'honora  de  fi 
protedion  ,  & ,  fi  on  i'ofe  dire  ,  de  fon 
amitié.  On  fait  que  la  peinture  faifoit 
affez  fouvent  l'amufement  de  ce  grand 
Prince.  Il  alloit  chez  M.  Coypel  voirfes 
ouvrages  avant  même  qu'ils  fuflent  ache- 
vés 5  &  y  paflbit  quelquefois  un  tems  con- 
fidérable  à  le  voir  travailler  ,  ou  à  manier 
lui-même  le  crayon  &  le  pinceau.  M, 
Coypel  5  enflammé  du  défir  de  répondre 
par  de  nouveaux  fucccs  aux  bontés  d'un 
Proteéleur  fi  grand ,  regarda  fes  premiers 
ouvrages  comme  les  produdions  d'un  ri- 
val qu'il  falloir  furpaflcr  :  pour  un  hom- 
me bien  né,  les  réuflîtes,  les  récompen-? 
fes  &  les  diftinftions  ne  font  jamais  que 
de  pui^^ans  aiguillons  qui  l'excitent  à  s'ér 
lever  au-deflbs  de  lui-même. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  notre  Peintre 
produifit  nombre  de  tableaux  de  chevalet, 
qui  attiroient  dans  fon  cabinet  une  foule 
d'Amateurs  auffî-tôt  qu'ils  étoient  termi^ 
nés.  Entr'autres  les  deux  qui  repréfen- 
tent  le  facrifice  de  Jephté ,  &  le  Cruci- 
fiement 5  firent  entrer  en  enthoufiafme  k 
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célèbre  Santeuil  :  voyant  dans  le  premier 
la  fille  de  Jephté  qui  reçoit  les  derniers 
adieux  de  fes  compagnes  défefpérées  ,  ce 
Poète  dit  avec  tranfport  :  Quot  vi^imjà  in 
tmâ  !  Et  frappé  dans  le  fécond  de  la  dou-^ 
leur  noble  &  foumife  dont  la  Vierge  pa-» 
roît  pénétrée  ,  il  s'écria  :  Cmx  altéra 
Mater  ! 

On  peut  Juger  que  M.  Coypel  ne  man-* 
qua  pas  de  jaloux.  Il  fut  tirer  de  leurs 
propos  malins ,  une  noble  &  douce  ven-^ 
geance,  en  les  prenant  pour  des  avis 
qu'il  ne  devoit  pas  négliger  ;  &  n'igno^ 
rant  pas  qu'on  publioit ,  que  la  crainte 
d'échouer  dans  les  ordonnances  graves , 
Favoit  porté  à  ne  traiter  jufqu'alors  que 
des  fujets ,  ou  galants  ^  ou  pathétiques , 
ou  de  grand  mouvement,  il  fit  le  tableau 
de  Suzanne  accufée,  qui  fut  regardé  com- 
me le  plus  parfait  qu'on  eût  vu  fortir  de 
fa  main.  Ses  envieux  forcés  de  convenir 
qu'il  étoit  propre  à  tous  les  genres  pour 
les  tableaux  de  cabinet ,  dirent  alors 
qu'un  grand  ouvrage  feroit,  fans  doute  ^ 
E'eçuei}  de  h  réputation.  Mais  c;oiïupft^ 
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Toccafion  qui  devoir  remplir  leurs  defirs; 
ou  les  condamner  au  filence ,  ne  fe  pré- 
fenta  pas  d'abord  :  en  attendant  ils  lui  re- 
prochèrent que  fon  admiration  pour  le 
coloris  de  Rubans  fe  faifoit  trop  con- 
noître  dans  le  fien  ,  &  Téloignoit  de  la 
nature.  M,  Coypel  en  fe  corrigeant  leur  fit 
fentir  qu'ils  lui  étoient  extrêmement  uti- 
les,  &c  prouva  que  celui  qui  défire  fe  diftin- 
guer  dans  fon  art,  doit  faire  attention  aux 
critiques  de  l'envie  ,  &  fe  défier  des  ap-- 
plaudilfemens  de  l'amitié. 

Vers  ce  tems-là ,  piqué  de  quelques  dé- 
goûts donnés  injuftement  à  Noël  Coy- 
pel fon  pere  ,  il  fe  brouilla  avec  M.  Man- 
fart,  pour  lors  Sur-intendant  des  bâti- 
mens ,  qui  mit  tout  en  ufage  pour  le  dé- 
courager lui-même.  Plufieurs  de  fes  ta- 
bleaux, &  beaucoup  d'eftampes  gravées 
d'après  fes  principaux  ouvrages,  en  cou- 
rant dans  l'Europe  y  portoient  8c  y  éta- 
bliffoient  la  réputation  de  leur  Auteur» 
L'Angleterre  défira  de  le  polféder,  & 
lui  fit  faire  des  propofitions  qu'il  auroit 
Çeut  -  être  acceptées ,  fans  l'attachement 
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qu'il  avoit ,  &  qu'il  devoit  avoir  pour 
Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres.  On  va 
voir  fur  quelles  rares  bontés  cet  attache- 
ment inviolable  étoit  fondé. 

Un  jour  que  M,  Coypcl  s'entretenoit 
avec  fa  femme  de  fa  fituation  préfente , 
&  des  offres  avantageufes  que  lui  faifoit 
l'Angleterre ,  il  vit  arrêter  à  fa  porte  une 
de  ces  voitures  qui  ferment  de  manière 
qu'elles  ne  lailfent  voir  ceux  qui  s'en  fer- 
vent qu'autant  qu'ils  le  jugent  à  propos» 
On  lui  dit  qu'un  de  fes  amis  qui  ne  pour- 
voit defcendre  de  cette  voiture  deman- 
doit  à  lui  parler  :  il  y  court.  Ce  feroit 
avoir  mauvaife  opinion  des  fentimens  du 
Leéleur  ,  que  de  fe  croire  obligé  de  lui 
peindre  le  raviflfement  de  notre  Artifte  , 
lorfqu'entrant  dans  ce  carolfe  obfcur ,  il 
reconnoît  la  voix  de  fon  Prince.  Le  Prin- 
ce lui  ordonne  de  l'accompagner  dans 
une  promenade  folitaire ,  où  pour  le  dé- 
tourner du  delTein  de  quitter  la  France  ^ 
fa  bonté  veut  bien  employer  la  force  du 
raifonnement.  Mais  il  n'en  étoit  plus  be- 
fo|n|  la  rçconnoilTance  avoit  déjà  déier^ 
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mine  M.  Coypel  à  ne  s'éloigner  jamais 
d'un  Maître  fi  grand,  qui  daignoit  être 
Ibn  ami. 

En  165)1.  M.  Coypel  fut  choifi  pour 
faire  les  defleins  de  l'hiftoire  du  Roi  par 
médailles ,  &  cet  ouvrage  dans  la  fuite 
lui  procura  une  diftindlion  très-flatteufe. 
L'Académie  des  Infcriptions  lui  donna 
féance  en  1701.  Je  crois  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  rapporter  ici  l'extrait 
des  regiftres  de  cette  Académie. 

Du  Vendredi  29  Juillet  1701. 

'M,  PAbhé  Bignon ,  Préjtdentj  a  mU 
entre  les  mains  de  M*  t  Ahhé  Tallemant  y 
la  lettre  fuivante  de  M.  de  Pontchar^ 
train. 

A  Verf ailles  ^îeis  Juillet  ijoi» 

J'AuROls  fortem-ent  fouhaité ,  Mon- 
aafieur,  avoir  pu  procurer  à  M.  Coypel 
»  dans  l'Académie  des  Infcriptions  ,  un 
3D  rang  en  forme  marqué  dans  le  régie- 
53  ment  :  mais  comme  l'intention  du  Roi 
g  a  été ,  q[ue  fuiyant  la  demande  fignée 
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»  parMeffieurs  de  cette  Académie  ,!e  21 
»  Juin  1701.  leur  règlement  fût  dreffé 
»  pareil  à  celui  de  l'Académie  des  Scien- 
»  ces ,  il  m'a  été  impoflîble  fur  ce  mo- 
»  dele  de  lui  affigner  une  place  qui  lui 
33  convînt.  Cependant  comme  Ton  mérite 
30  &  fa  capacité  doivent  lui  aflûrer  toute 
30  forte  de  diftinflion ,  &  que  l'utilité 
30  dont  il  a  été  jufques-ici  par  fa  préfcnce 
3»  &  par  fes  travaux ,  en  font  défirer  la 
30  continuation  ,  vous  pouvez  l'affurer 
3?  qu'il  y  aura  toujours  une  féance  agréa- 
30  ble  ,  &  l'exhorter  à  s'y  trouver  affidû- 
x>  ment  5  afin  qu'entendant  les  difcours  de 
30  Mefîîeurs  les  Académiciens,  les  deifeins 
»  des  médailles  &  autres  ouvrages  en 
30  foient  plus  parfaits.  Je  fuis ,  ?vlonfieur , 
entièrement  à  vous , 

iî/^^^Z,  PONTCHARTRAIN*. 

Suivant  cette  lettre ,  M,  Coypcl  a  pris 
place  avec  les  Aflbciés ,  &  il  a  été  réfolii 
tout  d'une  voix  ,  qu'il  participeroit  à  la 
diftribution  des  jettons  comme  les  autres 
Académiciens, 
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Cet  extrait ,  &  les  témoignages  avàîi- 
tageux  de  plufieurs  perfonnes  illuftres  j 
qui  dès-lors  brilloient  dans  l'Académie 
des  Belles-Lettres,  m'autorifcnt  à  dire, 
que  la  capacité  de  M.  Coypel  dans  le  gen- 
re métallique  ,  ne  fe  bornoit  point  à  bien 
rendre  les  idées  d'autrui.  Il  orna  la  falle 
où  fe  tiennent  les  aflemblées  5  de  cinq  ta- 
bleaux allégoriques ,  parmi  lefquels  on 
en  voit  un ,  qui  de  tout  point  mérite  d'ê- 
tre mis  au  rang  de  fes  plus  beaux  ouvra- 
ges ;  un  pinceau  fier ,  brillant  &  rapide  y 
exprime  une  idée  auflî  noble  qu'ingénieu- 
fe.  Mercure  apporte  à  Clio  le  portrait 
de  Louis  XIV.  Clio  radmîre5&  s'apprête 
à  d'écrire  les  faits  de  ce  Héros  :  c'eft  fur 
les  ailes  duTems  que  ppfe  le  livre  immor- 
tel ,  où  cette  Mufe  en  tranfmettant  à  la 
poftérité  les  aélions  des  hommes ,  fans 
égards  pour  leurs  dignités ,  n'efi:  favora- 
ble qu'aux  vertus.  L'eftampe  gravée  d'à* 
près  ce  grand  morceau  ,  fert  de  frontif* 
pice  au  livre  des  Médailles. 

Feu  Monfieur ,  quelques  tems  avant 
fa  mort ,  voulut  avoir  dans  fon  petit  ca* 
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binet  un  tableau  de  fon  premier  Peintre  : 
la  forme  prefcrite  croit  peu  favorable* 
Ce  tableau  devoir  remplir  le  panneau  d'u- 
ne porte  étroire.  Monfieur  ordonna  que 
r  Aurcur  s'y  peignîr  lui-même ,  &  lui  per- 
mit de  s'y  repréfenter  avec  fon  fils  aîné , 
qui  pour  lors  étoit  un  enfant  de  quatre 
ans.  Ce  portrait  eft  aujourd'hui  dans  le 
le  cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ^  avec 
les  tableaux  de  Tobie  &  d' Athalie  peints 
'de  la  même  main. 

En  1700.  Monfeigneur  le  Dauphin  ^ 
qui  l'honoroit  d'une  bonté  particulière, 
voulut  avoir  de  fes  ouvrages  dans  l'ap- 
partement de  Meudon.  M.  Coypel  fit 
choix  de  pluiîeurs  fujets  piquans,  que  la 
poëfie  5  depuis  nombre  de  fiecles ,  ofFroit 
à  la  peinture  ,  &  que  la  peinturé  n'avoir 
poinr  encore  repréfentés,  rels  que  Mars 
aux  forges  de  Lemnos  ;  Silène  barbouillé 
de  mures  par  la  Nymphe  Eglé  :  Hercule 
qui  ramené  Alcefte  des  enfers.  Lorfqu'il 
traita  ce  dernier ,  la  célèbre  madame  Da- 
cicr ,  à  fa  prière,  fe  donna  la  peine  de 
faire  une  rraduâlion  du  cinquième  aéte  de 
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FAlcelîe  d'Euripide.  On  voitpar-lâ  com^ 
bien  il  étoit  curieux  de  ces  recherches , 
fans  lefquelles  un  tableau  ,  bien  qu'il  at- 
tire les  yeux  ,  ne  dit  rien  à  Tefprit ,  & 
quelquefois  même  le  révolte.  C'eil:  ce 
manaue  de  foin ,  en  certains  ouvrap^es 
d  un  très-grand  mérite  d'ailleurs ,  qui  fait 
croire  injuftement  à  beaucoup  de  gens  de 
lettres,  que  l'art  de  peindre  eft  un  art  pu- 
rement méchaniquejSc  l'on  peut  dire  que 
la  peinture  fe  trouve  fouvent  rabaiflee 
par  la  négligence  du  Peintre. 

M.  Coypel  fît  encore  deux  tableaux 
pour  Meudon  ;  l'un  repréfente  Pfiché  qui 
admire  l'Amour  endormi;  l'autre,  l'A- 
mour qui  abandonne  Pfiché.  Ces  ouvra- 
ges eurent  le  bonheur  d'être  fi  bien  reçus 
de  Monfeigneur,  que  lorfqu'il  lui  fut 
propofé  par  M.  Manfart  d'ordonner  à  plu- 
fleurs  Peintres  des  efquilfes  pour  les  deux 
tableaux  de  la  chapelle  de  Meudon  ,  ce 
Prince  répondit  :  Faites  -  en  faire  autant 
que  vous  le  jugerez,  à  propos  ;  mais  je  vous 
avertis  que  je  choifirai  celles  de  CoypcL 
Non  que  Monfeie;neur,  par  cette  réponfe 

prétendit 
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prétendit  rabaifler  les  autres  Peintres  : 
mais  il  croyoit  que  ce  choix  étoit  une  ré* 
compenfe  due  aux  foins  particuliers  que 
M.  Coypel  s'étoit  donnés  pour  la  méri- 
ter. Cette  bonté  fi  capable  d'animer 
les  talens  eut  fon  effet  :  bientôt  on  vie 
paroître  dans  la  chapelle  les  tableaux  de 
la  Réfurreélion  &  de  TAnnonciationi 
Le  Prince  daigna  s'appercevoir  que  le 
zele  le  plus  ardent ,  avoit  conduit  la  main 
du  Peintre.  Auflî  eft-il  vrai  qu'on  ne  peut 
voir  le  premier  de  ces  tableaux  fans  être 
frappé  de  refpeélj  &  d'une  fainte  terreur; 
dans  le  fécond,  l'humilité  profonde  & 
noble  de  la  Vierge ,  avertit  la  créature  de 
s'anéantir  devant  le  Créateur.  Telles 
étoient  les  idées  de  M,  Coypel,  an  trai- 
tant les  fujets  facrés  :  il  croyoit  ne  pou- 
voir alors  rendre  la  peinture  trop  élo- 
quente* Enfin  5  fi  on  l'ofe  dire ,  il  vouloit 
par  les  yeux  faire  paffer  dans  les  cœurs  les 
impreffions  de  la  plus  faine  morale. 

En  1702.  M.  le  Duc  d'Orléans  lui  dé- 
clara 5  qu'ayant  delfein  d'orner  le  Palais 
Royal  5  il  vouloit  lui  faire  peindre  fa  gran- 
Tome  IL  B 
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de  galerie  :  qu'il  défiroit  que  l'hiftoire 
d'Enée  y  fût  repréfentée  ,  &  qu'il  étoit 
impatient  de  voir  le  premier  crayon  des 
idées  que  fourniroit  à  un  excellent  Pein* 
tre  un  poème  tel  que  rEneide.  On  peut 
juger  que  M.  Coypel  fut  tranfporté  ; 
l'ordre  qu'il  recevoit  d'un  Maître  aullî 
chéri  que  relpeélé ,  lui  ofFroit  à  la  fois  la 
plus  belle  occafion  de  lignaler  fon  zele  , 
&  la  plus  ample  matière  pour  donner  des 
preuves  de  l'abondance  &  de  Télevatioa 
de  fon  génie.  Il  alloit  traduire  ;  (  fi  Ton 
ofe  hafarder  cette  expreflîon  )  il  alloit , 
dis-je  5  traduire  Virgile  fur  la  toile ,  en 
offrant  aux  yeux  les  images  que  préfenre 
à  l'efprit  un  Poëte  fi  grand  peintre  dans 
fes  écrits.  Que  ne  devoir  point  efpérer  un 
Peintre  qui  défiroit  être  Poëte  dans  fes 
tableaux  î  Honoré  plus  que  jamais  des 
vifitesdeM.  le  Duc  d'Orléans,  M.  Coy- 
pel pafla  l'été  à  peindre  foigneufement  en 
petit  l'alfemblée  des  Dieux ,  qui  l'année 
fuivante  parut  en  grand  au  milieu  de  la 
voûte  de  la  galerie  du  Palais  Royal.  Il 
employa  Tliy ver  à  le  munir  d'études  par- 
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ticulieres ,  &  pour  réparer  le  tort  que  lui 
faifoit  la  brièveté  des  jours ,  il  paflToit  les 
foirées  à  faire  des  réflexions  fur  la  pein- 
ture 5  avec  fon  intime  ami  M.  de  Piles , 
en  qui  il  avoir  une  extrême  confiance. 
Auflî  a-t-on  vu  peu  d'amateurs  parler  de 
cet  art ,  comme  en  parloir  M.  de  Piles  ; 
il  ne  fortoit  point  de  fa  bouche  cette 
abondance  de  grands  mots ,  qui  difenc 
peu  de  chofes  ,  ou  qui  ne  tendent  qu'à 
jetter  dans  Tincertitude ,  mais  des  raifons 
aflez  fortes  par  elles-mêmes  pour  être  dé* 
bitées  fimplement. 

Retournons  aux  préparatifs  que  faifoit 
îiotre  Peintre  pour  fon  plafond.  Comme 
il  favoit  que  l'éducation  avantageufe  à  la 
beauté  même  lui  fait  rejetter  cette  afféte- 
rie 5  qui  fou  vent  rend  les  grâces  ignobles, 
il  pria  les  plus  belles  perfonnes  de  la  Cour 
de  vouloir  bien  prêter  leurs  traits  aux 
DéelTes  qu'il  devoitrepréfenter.L'amour* 
propre ,  qui  peut  -  être  fut  engager  à  lui 
faire  accorder  fa  demande ,  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir  :  les  moindres  agrémens 
n'échappèrent  pas  au  pinceau  de  M.  Coy- 
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pel.  Bientôt  toutes  les  femmes  briguè- 
rent Thonnçur  d'être  admifes  dans  le  cer- 
cle des  Dieux  ;  &  peut-être  que  le  Pein- 
tre qui  avoit  commencé  par  demander 
comme  grâce,  de  pouvoir  imiter  des  traits 
allez  parfaits  pour  briller  dans  l'aflemblce 
célefte  3  finit  par  faire  grâce  lui-même,  en 
épuifant  fon  art , pour.en  re(5lifier  d'autres 
qui  s'obftinoient  à  vouloir  y  paroître. 

Le  bruit  que  firent  ces  fortes  d'études, 
donna  lieu  de  croire  à  bien  des  gens  que 
ce  plafond  étoit  rempli  de  portraits.  Mais 
les  Connoiflfeurs  ne  s'y  méprirent  pas ,  & 
s'apperçûrent  que  le  Peintre  avoit  fu 
ajouter  aux  grâces  de  la  nature  un  carac- 
tère idéal  convenable  à  chaque  divinité. 

Au  printems  de  l'année  1705*  M.  Coy- 
pel  commença  ce  grand  ouvrage  fous  les 
yeux  de  fon  Prince ,  qui  lui-même  un  jour 
voulut  prendre  le  pinceau  ,  difant  :  Qu'il 
ctoit  jufte  que  le  difciple  aidât  fon  maître  : 
c'étoit  bien  l'aider  en  effet.  Cette  faveur 
finguliere  anima  d'une  nouvelle  ardeur 
M.  Coypel ,  &  les  élevés  dont  il  étoit 
obligé  de  fe  fervir  pour  les  premières 
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ébauches.  Je  dis  pour  les  premières  cbau^ 
ches  ;  car  dans  cet  immenfe  plafond  on  ne 
voit  pas  une  feule  figure  qui  ne  foit  de 
fa  main.  Quand  le  defir  de  plaire  à  fon 
Bienfaiteur  fe  joint  à  l'efpoir  de  fe  faire 
un  nom ,  quels  foins  peut  négliger  un  ga- 
lant homme  ?  On  peut  dire  que  la  per- 
feélion  de  cet  ouvrage  eft  due  en  partie  à 
feu  M.  le  Duc  d'Orléans.  Il  connoilToic 
trop  bien  la  peinture  pour  ignorer  qu'un 
grand  Peintre  doit  avoir  de  Télévation 
dans  Tefprit  &  des  fentimens  dans  le  cœur; 
&  de-îà  ce  Prince  jugeoit  que  les  bons 
traitemens  portent  un  homme  doué  de 
ces  deux  quaUtés/à  ne  pas  fe  contenter  ai- 
fément  de  fes  productions.  Les  gens  mé- 
diocres dans  les  beaux  Arts  fe  croyent 
fuffifamment  récompenfés  par  celui  qui 
fatisfait  leur  intérêt  :  ceux  qui  cherchent 
à  s'y  diflinguer,  exigent  un  falaire  plus 
noble  ;  ils  veulent  des  careffes  ,  plus 
ils  en  reçoivent,  plus  ils  s'appliquent  à 
les  mériter  ;  &  fi  dans  leur  talent  il  leur 
étoit  poflîble  d'atteindre  au  point  de  la 
perfeftion  ,  U  crainte  d'en  décheoir  fuC- 

B  ii| 
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firoit  pour  les  y  maintenir. 

Vers  la  fin  de  l'automne ,  on  découvrît; 
le  morceau  de  l'affemblce  des  Dieux  :  Id, 
réuffite  fut  générale.  M.  le  Duc  d'Or-^ 
léans  voulant  ajouter  ,  fi  on  l'ofe  dire  9 
une  noble  galanterie  à  la  récompenfe  qu'il 
deftinoit  à  M.  Coypel,  commença  par 
lui  envoyer  un  carofle  attelé  de  très-beau^ 
chevaux  ,  &  accompagna  ce  magnifique 
préfent  d'une  penfion  de  500  écus  pour 
l'entretien  de  l'équipage. 

La  reconnoiflfance  fit  faire  à  M.  Coy-? 
pel,  ce  qu'il  ePc  difficile  de  concevoir, 
en  voyant  le  plafond  de  la  galerie  du  Pa- 
lais Royal  :  ce  prodigieux  ouvrage  com- 
mencé en  1703.  fut  terminé  vers  la  fin 
de  1705". 

Ce  fut  dans  ce  tems-là,quene  pouvant 
ôter  le  crayon  de  la  main  de  fon  fils  aîné, 
il  renferma  un  abrégé  des  principes  de  la 
peinture  dans  une  épître  en  vers,  adreflfée 
à  cet  enfant.  On  peut  juger  en  la  lifant  i 
que  fi  M.  Coypel  n'avoit  pas  été  un  grandi 
Peintre,  il  auroit  été  un  grand  Poète.  Le 
ççlebre  Defpréaux  le  détermina  à  donnée 
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ce  petit  ouvrage  au  Public  ;  mon  fufFra- 
ge  ,  lui  dit-il ,  ne  doit  pas  vous  être  fuf- 
peél.  Il  n'eft  pas  poQible  à  l'amitié  même, 
d'aveugler  un  critique  tel  queBoileau, 
Cette  épître  fut  Toccafion  des  favantes 
diflertations  5  que  M.  Coypel  fit  quelques 
années  après  dans  l'Académie  de  Peintu- 
re ,  &  qui  compofent  aujourd'hui  un  livre 
qu'on  peut  regarder  comme  l'un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  fur  la  connoiflfance 
&  la  pratique  de  cet  art. 

La  fin  de  l'année  1707.  fut  extrême- 
ment trifte  pour  M.  Coypel;  il  vit  tom- 
ber fon  pere  dans  des  foufFrances  que  la 
mort  alloit  terminer.  Ce  vénérable  vieil* 
lard  illuftré  par  fes  travaux ,  &  révéré 
pour  fes  mœurs ,  laiifoit  en  bas-âge  une 
famille  fi  nombreufe  ,  qu'un  bien  confî- 
dérable  fuffifoit  à  peine  pour  l'élever  & 
pour  la  foûtenir.  M.  Coypel  montra  dans 
cette  occafion ,  que  la  vertu  le  rendoit  di- 
gne des  avantages  que  lui  procuroit  fon 
talent  :  il  fe  deshérita  en  faveur  de  fes  frè- 
res &  fœurs ,  il  crut  avec  raifon ,  que  fes 
fenfi^ns  p  par  cette  diminution  de  leur  foi^^ 
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tune  à  venir,  n'achetoienr  pas  trop  cher 
un  tel  exemple ,  &  fa  femme  le  félicita  la 
prcîniere  fur  une  aélion  fi  généreufe  &  fî 
îenfée.  Il  perdit  (on  pere  le  24.  Décembre 
f  1707,  &  quelques  jours  après  il  fut  atta- 
qué lui  même  d'une  maladie  jugée  mor- 
telle 5  dont  r^l.  Helvétius ,  fon  intime  ami, 
le  tira  au  grand  étonnement  de  plufieurs 
fameux  Médecins  qui  le  condamnoient. 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  toûjours  plein  de 
bonté  pour  lui ,  voulut  le  voir  :  mais  heu^ 
reuf^ment  ce  ne  fut  que  dans  le  tems  de 
fa  convalefcence  ;  s'il  eût  reçu  plûtôt  cet- 
te faveur ,  elle  pouvoit  lui  devenir  funcfte. 
On  fait  qu'en  pareil  cas  Léonard  de  Vinci 
mourut  d'un  tranfport  de  reconnoilTance 
dans  les  bras  de  François  I. 

En  ï^oS.  M.  Coypel  acheva  un  pla^ 
fond  confîdérable  dans  une  maifon  qui 
appartient  à  M.  le  Duc  d'Orléans,  &  qui 
efi:  occupée  aujourd'hui  par  M.  le  Comte 
d'Argenfon.  Ce  plafond  repréfente  la 
Troupe  célefte  défarmée  par  les  Amours. 
Non-feulement  il  eft  rempli  d'idées  in- 
genieufes  :  mais  on  peut  dire  qu'il  en  ren- 
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Ferme  de  morales.  On  y  remarque  un  de 
ces  petits  Dieux  qui  s'élève  en  riant  fur 
Taigle  de  Jupiter  :  mais  celui  qui  ofe  en- 
treprendre de  fe  faifir  du  foudre  fe  brûle, 
fe  repent  &  s'enfuit.  Un  autre  plus  opi- 
niâtre s'apperçoit  avec  dépit  que  tous  fes 
traits  fe  brifent  contre  TEgide  de  Mi- 
nerve ,  &  tente  inutilement  de  nouveaux 
efforts.  Le  Tems  arrête  par  l'aile  le  té- 
méraire qui  vient  d'enlever  fon  horloge 
&  fa  faulx;  on  voit  la  baluilrade  qui  rè- 
gne fur  la  corniche ,  s'écrouler  fous  les 
pas  de  ce  deftruéleur  impitoyable.  Le 
refte  de  cette  compofition  préfente  aux 
yeux  ce  badinage  aimable  &  noble  qui 
plaît  tant  à  l'efprit ,  &  dont  l'efprit  feul 
peut  être  l'inventeur. 

M.  le  Duc  d'Orléans  qui  commandoit 
en  Efpagne  lorfque  M.  Coypel  exécuta 
ce  grand  morceau ,  l'honora  de  la  lettre, 
que  voici  : 

Bu  Camp.d'Agramont ,  le  8  Août  ijo^. 

^  \^  O  T  R  E  compliment  eft  bie n  reçu, 
je  vous  remercie  de  plus  j  du  faloa  quç^ 
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»  vous  avez  achevé  :  on  me  man  Je  qu'ofi 
»  en  eft  fort  content  ,  f  efpere  que  je  ne 
»  le  ferai  pas  moins ,  &  j'ai  impatience 
»>  de  le  voir ,  je  vous  aflure.  Je  vous  fé- 
39  licite  du  nouvel  ouvrage  que  vous  avez 
»  à  faire ,  je  fai  bon  gré  à  M,  d'Antin  de 
»  fon  choix  &  de  fon  goût ,  &  je  l'en  re- 
?»  mercierai.  » 

Philippe  d'Okleans. 

La  Gloire  qui  occupe  la  voûte  de  la 
chapelle  de  Verfailles  ,  eft  le  nouvel  ou- 
vrage dont  M.  Coypel  fe  trouvoit  char^ 
gé.  Mais  lorfqu'on  lui  fît  voir  le  petit 
modèle  de  cette  voûte  ,  il  défefpéra  de 
pouvoir  la  remplir  avantageufcment ,  tant 
elle  lui  parut  ingrate  pour  la  peinture.  Il 
falloit  fauver  la  défeCluofité  des  voûffu-^ 
res  qui  ne  laiflent  entr'elles  que  fix  pies 
d'efpace  uni  ;  cela  ne  paroiffoit  pas  poflî^ 
ble  :  mais  enfin  ,  le  défir  de  juftifier  V^p^ 
probation  que  Louis  XIV.  avoir  donnée 
au  choix  du  duc  d'Antin ,  &  les  obftacles 
înêmes  qui  s'oppofoient  à  ce  défir ,  irri- 
tèrent le  génie  du  Peintre ,  &  Texciteteni 
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li  faire  les  plus  grands  efforts.  Pendant 
qu'il  peignit  ce  plafond  commencé  au 
printems  de  Tannée  M.  le  Duc 

d'Orléans  continua  de  l'encourager  par 
de  fréquentes  vifltes  :  M,  le  Duc  de  Bour- 
gogne lui  lit  le  même  honneur;  Madame 
la  Duchefle  de  Bourgogne  ,  quoique 
groffe  5  voulut  monter  jufqu'au  plancher 
fur  lequel  il  travailloit. 

De  fi  flatreufes  diftindlions  cauferent 
beaucoup  de  jaloufie  ,  &  l'on  cenfura  wU 
vement  le  plafond  de  la  chapelle ,  même 
avant  qu'il  fût  découvert.  Ces  jugemenss 
autant  injuftes  que  défavantageux  ,  ne 
partoient  point  fans  doute  des  grands 
lîommes ,  qui  travaiUoient  dans  cette  cha- 
pelle conjointement  avec  M,  CoypeL 
Cependant,  pour  ne  les  attribuer  qu'au 
zele  indifcret  de  leurs  partifans  ou  de  leurs 
élevés ,  il  falloir  la  modération  ,  dont  le 
bon  efprit  feul  eft  capable.  On  peut  dire 
que  dans  les  élevés ,  dans  les  partifans  3 
dans  les  Proteéteurs ,  ce  zele  mal-conduit 
ell  nuifibleà  celui  même  qu'on  défire  éle- 
yer  fur  la  ruine  de  fes  émuleso  Si  Touvr^-* 
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ge  que  Ton  attaque  eft  bon ,  tôt  où  tard 
il  prend  le  deffus.  Plus  le  tems  dépouille 
le  Public  de  la  prévention  donnée  par  les 
mauvaifes  critiques ,  plus  il  fait  foupçon- 
ner  que  l'envie  a  fu  les  diéler  &  les  arra- 
cher au  maître  ou  à  l'ami  qu'on  a  cru  fer- 
vir  en  les  faifant  foi-même,  &  en  les  ré-! 
pandant.  ^ 

Le  plafond  de  la  chapelle  fut  achevé  à 
la  fin  de  l'automne  de  Tannée  1709.  Louis 
XIV.  le  voyant  de  fa  tribune  pour  la  pre- 
mière fois ,  fut  frappé  d'une  ordonnance 
fi  noble ,  fi  riche  &  fi  impofante  :  mais  il 
trouva  les  figures  d'une  proportion  trop 
grande.  Le  bruit  qui  s'en  répandit  fur  le 
champ  ,  ne  dura  que  jufqu'au  lendemain  ; 
car  le  Roi  appercevant  M.  Coypel  à  fon 
petit  couvert ,  Tappella  ,  &  lui  dit  :  Les 
figures  de  votre  beauflafondmavoient  "pa^ 
ru  trop  fortes  :  mats  ma  critique  nétolt 
pas  jufie  5  vous  avez,  dû  travailler  pour 
deux  points  de  vue.  J'ai  examiné  votre  oU" 
vrage  du  bas  de  ma  chapelle ,  &  je  fuis 
convenu  que  vous  eujfïez.  mal-jah  de  tenir 
ces  figures  plus  petites  :  ce  morceau  efi- 
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heati  5  p////  on  le  regarde  attemivemcnty 
pluf  il  vous  fait  ho'aneur.  Déformais  fau" 
rai  foin  de  vous.  On  juge  bien  que  la 
Cour  ne  balança  plus  à  donner  au  nou- 
vel ouvrage  les  applaudiffemens  qu'il 
méritoit.  Il  peut  être  regardé  comme  la 
preuve  la  plus  inconteftable  du  génie  de 
M.  Coypel ,  &  de  la  profondeur  de  fon 
favoir  dans  la  partie  du  deifein.  Mais  il 
faut  convenir  que  Télevation  de  ce  pla- 
fond le  fit  tomber  dans  une  erreur.  Il  crut 
ne  pouvoir  détacher  les  objets  que  par 
le  fecours  des  ombres  exagérées ,  cher- 
chant l'extrême  force ,  il  approcha  de  la 
dureté;&  trop  plein  du  défir  d'étonner  par 
l'effet  d'une  mâle  exécution ,  il  perdit  cet- 
te fuavité ,  ce  goût  moelleux ,  cette  lé- 
gèreté de  pinceau ,  qui  jufqu'alors  ne  l'a- 
voient  point  abandonné  ,  &  qu'on  ne  re- 
vit prefque  plus  dans  les  tableaux  qu'il  fie 
depuis. 

Il  efi:  dangereux  de  vouloir  d'un  inf- 
tant  à  l'autre  changer  de  ton.  La  partie 
de  la  couleur  eft  celle  de  la  peinture  fur 
laquelle  tout  le  monde  fe  pique  de  dcci- 
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der ,  &  fur  laquelle  on  s'accorde  le  moîrlSé 
Chacun  a  fcs  couleurs  favorites  :  celui 
que  flatte  le  mélange  aimable  des  teintes 
les  plus  douces ,  le  demanderoit  volon- 
tiers jufques  dans  la  repréfentation  des 
enfers*  L'Amateur  épris  de  ce  qu'il  ap^ 
pelle  ton  fier  &  vigoureux,  qui  prefque 
toûjours  eft  le  noir  pour  les  gens  du  mon- 
de; cet  Amateur,  dis-je,  n'eft  pas  con* 
tent ,  fi  l'image  des  cieux  ne  lui  préfente 
qu'une  lumineufe  férénité»  Cette  diver- 
fité  de  goûts  rend  quelquefois  la  docilité 
dangereufe. 

Jufques  au  redoutable  moment  où  le 
Public  prononce ,  le  Peintre  ell  foûtenu 
par  le  Connoifleur  prétendu  dont  il  fuit 
les  avis  :  mais  s'il  ne  réufîît  pas ,  le  Con- 
noifleur prétendu ,  pour  le  joindre  au  Pu- 
blic ,  abandonne  le  Peintre.  C'eft  ce  qu'é- 
prouva M.  Coypel,  il  adopta  le  fentiment 
de  gens  qui  ne  le  trompèrent ,  que  parce 
qu'ils  fe  trompoient  eux-mêmes.Mais  ieurs 
yeux  s'ouvrirent  ,  &  malheureulement 
les  fiens  s'accoûtumerent  au  nouveau  co- 
loris qu'on  lui  reprochoit  5  comme  ceux 
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des  femmes  fe  familiarifent  avec  le  rouge, 
au  point  de  n'en  plus  connoître  l'excès. 

En  1710.  il  lui  fut  ordonné  de  mettre 
en  grand  pour  une  fuite  de  tapifleries , 
les  fujets  d'Athalie ,  Jephtë  ,  Suzanne , 
Efther ,  Salomon ,  Tobie ,  Laban ,  qu'il 
avôit  peints  en  petit  quelques  années 
avant,  &  offerts  aux  regards  du  Public  à 
l'expofition  que  fit  l'Académie  de  pein- 
ture en  17OJ.  *  En  même  cems  le  Roi 
lui  donna  la  place  de  Direéteur  des  ta- 
bleaux &  deffeins  de  la  Couronne  ,  va-- 
cante  par  la  mort  de  M,  HouaflTe ,  ancien 
Direéleur  de  l'Académie  de  Rome.  Je  dis 
que  le  Roi  lui  donna  cette  place  ,  parce 
que  M.  Coypel  ne  penfoit  point  à  la  de- 
mander. Mais  il  fentit  le  prix  de  ce  bien- 
fait :  les  grâces  qui  nous  préviennent  font 
pour  nous  les  véritables  grâces;  nous  re- 
gardons volontiers  celles  qu'on  nous  ac- 
corde comme  des  récompenfes  dues,  M. 
Coypel  n'eut  pas  plûtôt  entre  fes  mains 

Cette  expofition  fut  faite  dans  la  grande 
galerie  du  Louvre  ,  à  Foccafion  delà  naiffance 
du  premier  Duc  de  Bretagne, 
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ce  magnifique  dépôt ,  que  fon  premîeif 
foin  fut  de  faire  valoir  la  beauté  des  re- 
ceuils  divers  qui  la  compofent,  par  Ta- 
grcment  qu'un  certain  ordre  y  fait  ajou- 
ter ;  il  fépara  les  defleins  qui  lui  parurent 
douteux  pour  roriginalité5de  ceux  qui  ne 
rétoient  pas.  Mais  abandonnant  aux  de- 
mi-Connoiffeurs  la  vanité  de  ne  s'en  rap- 
porter jamais  qu  à  leurs  propres  lumières , 
il  crut  5  pour  rendre  ce  choix  plus  parfait, 
devoir  en  conférer  avec  les  Maîtres  de 
l'art  &  les  Amateurs  les  plus  renommés  : 
pendant  plufieurs  hyvers  il  confacra  un 
jour  de  chaque  femaine  à  ces  allemblées 
auflî  agréables  qu'utiles. 

Non  content  de  cela,  il  vifitadescaif- 
fes  où  refloit  entaffe  un  nombre  prodi- 
gieux de  defleins  mis  depuis  long-tems  au 
rebut  5  &  parmi  lefquels  cependant  il  s'en 
trouva  beaucoup  d'originaux  d'une  rare 
beauté.  Il  n'appartenoit  qu'au  zele  de 
Ibupçonner  qu'ils  pulTent  être  mêlés  avec 
d'infipides  copies  condamnées  à  relier 
dans  Tobfcurité, 

Au  mois  de  Juillet  17!'^.  M.  Coypel, 

à  la 


D  H  s  P  E I  isr  T  R  E  !?  ;  5  | 
à  la  pluralité  des  voix,  fut  élu  Direfteuf 
de  l'Académie;  ce  choix  approuvé  pat 
le  Roi  lui  fit,  pour  ainfi  dire ,  un  devoir 
de  continuer  fes  diflertations  fur  fon  art* 
Les  leélures  qu'il  faifoit  aux  alTemblées 
(i)  marquées  pour  les  conférences,  y  at- 
tiroient  aflîdûment  autant  de  gens  de 
lettres  que  d'amateurs  de  la  peinture* 
Chacun  (  fi  je  puis  parler  de  la  forte  ) 
y  trouva  fbn  compte  ;  les  uns  furent  fen- 
lîbles  aux  grâces  du  llyle  &  à  l'érudition 
peu  commune  qui  orne  cet  ouvrage  ;  les 
autres  parurent  vivement  frappés  de  la  fo- 
lidité  des  principes  dont  il  eft  rempli. 

M.  Coypel  fut  nommé  premier  Pein- 
tre du  Roi  en  1716.  &  Sa  Majefté  lui 
accorda  des  lettres  de  nobieflTe  en  Avril 
1717.  Alors  il  partagea  fon  tems  entre 
les  grands  morceaux  qui  lui  reftoient  à 
faire  pour  la  galerie  du  Palais  Royal ,  & 
une  nouvelle  fuite  de  tableaux  des  prin- 
cipaux fujets  de  l'Iliade ,  deftinée  à  fervir 
de  modèle  pour  les  tapifferies  :  mais  le 
dépériflement  de  fa  fanté  fit  tort  à  fes  der* 
nieres  productions, 

^omQ  IL  C 
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Sujet  dès  fa  jeunefle  à  ces  încommo^ 
dires ,  que  Ton  nomme  Vapeurs ,  parce 
qu'on  ne  fait  quel  nom  leur  donner  ;  il  en 
fut  cruellement  accablé  vers  la  fin  de  fes 
jours.  Piufieurs  de  fes  intimes  amis  qu'il 
perdit  en  peu  de  tems ,  le  lailferent  au 
milieu  du  monde  dans  une  efpece  de  foli- 
tude.  II  compofoit  peut-être  plus  noblcr 
ment  que  jamais ,  toûjours  avec  délica- 
teflb ,  toûjours  avec  efprit ,  &  l'on  remar- 
quoic  dans  fon  exécution  cette  étude  pro- 
fonde qui  n'eft  pas  incompatible  avec  la 
mélancholie  ;  mais  on  n'y  voyoit  plus  ni 
le  même  brillant ,  ni  le  même  amour.  On 
reconnoiflToit  à  Taridité  de  fon  pinceau, 
que  celui  qui  s'enfervoit,  ne  travailloit 
alors  que  parce  qu'il  regardoit  le  travail 
comme  un  devoir  indifpenfable  ;  au  lieu 
que  quelques  années  avant ,  les  grâces  & 
ia  légèreté  de  ce  même  pinceau  prou- 
yoient  que  le  plaifir  lavoit  conduit. 

Il  reftoit  à  M.  Coypel  de  trop  bons 
yeux,  pour  ne  pas  s'appercevoir  qu'il 
ceflToit  d'être  ce  qu'il  avoit  été  :  autant  il 
s'en  appercevoit  ;  autant  fes  ouvrages  fe 
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reffentoient  de  la  trifteffe  qui  s'emparoit 
de  fon  efprit.  Pour  comble  de  malheur, 
un  efpece  d'Empirique  en  peinture  gagna 
fa  confiance ,  &  fut  l'engager  à  faire  ufa- 
ge  des  pernicieufes  couleurs  dont  il  lui 
vantoit  l'excellence.  Ces  couleurs  à  la  vé- 
rité avoient  d'abord  un  éclat  qui  féduifoits 
mais  foit  en  noircilTant,  foit  en  s'évapo- 
rant ,  elles  faifoient  cruellement  payer  aux 
tableaux  le  brillant  qu'elles  ne  leur  avoient 
prêté  que  pour  très-peu  de  tems.  Les  qua^. 
tre  derniers  morceaux  qu'il  fit  pour  la  ga- 
lerie du  Palais  Royal ,  &  ceux  qu'il  pei- 
gnit pour  le  chœur  de  l'églife  de  Notre- 
Dame  5  n'ont  que  trop  éprouvé  ce  déplo*» 
rable  changement. 

Le  7.  Avril  1721.  il  perdit  en  fa  fem* 
me  une  amie  fmcere,  prudente  &  fecou- 
rable.  Cette  mort  annonça  la  fienne  :  en- 
yain  on  s'efforça  de  le  diltraire ,  fes  en- 
fans  même  lui  cachant  leur  douleur ,  ten- 
tèrent inutilement  de  modérer  celle  qui 
Faccabloit  ;  leurs  foins  rendirent  fon 
cœur  plus  fenfible  pour  eux,  fans  pou- 
voir en  bannir  un  chagrin  ^  qui  bientôt 
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le  conduifit  à  une  fin  auflî  chrétienne,  que 
fa  vie  avoir  été  laborieufe.  11  mourut  le 
7«  Janvier  1722.  dans  fa  foixante  &c  uniè- 
me année. 

Des  malheurs  prefque  inévitables 
avoient  exceflîvement  diminué  fon  bien. 
Mais  pour  mettre  fes  deux  fils  au-deffus 
des  revers  de  la  fortune ,  il  fuffifoit  qu'il 
leur  laiffât  fes  exemples  à  fuivre  ;  l'aîné 
etoit  nommé  en  furvivance,  Direéleur 
des  defieins  du  cabinet  de  Sa  Majefté ,  & 
premier  Peintre  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ; 
le  cadet  avoit  été  pourvû  d'une  charge 
chez  le  Roi. 

Pendant  la  dernière  maladie  de  M. 
Coypel  3  M.  le  Régent ,  pour  le  diffiper , 
lui  envoya  tour-à-tour  les  plus  beaux  ta- 
bleaux du  cabinet  de  la  reine  de  Suéde 
qui  arrivoient  de  Rome.  Rien  de  plus  fort 
que  cette  attention  touchante  ne  pouvoit 
orner  un  jour  l'éloge  funèbre  du  mourant, 
&  donner  une  jufte  idée  de  la  bonté  d'un 
Maître  chargé  pour  lors  du  gouverne- 
ment de  l'Etat. 

M.  Coypel  regardoit  comme  les  plus 
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grands  avantages  que  fût  lui  procurer  fon 
art ,  la  confiante  proteélion  de  ce  Prin- 
ce ,  &  l'honneur  d'avoir  été  choifi  pour 
donner  les  defleins  des  médailles  frappées 
fous  le  règne  de  Louis  XIV.  l'un  mettoit 
le  comble  au  bonheur  de  fa  vie  ;  l'autre 
fuffifoit  pour  empêcher  fon  nom  de  tom- 
ber jamais  dans  i'oubl;.  La  réputation  de 
celui  qui  peint ,  ou  qui  décrit  avec  fuc- 
cès  les  aéiions  d^un  Héros  ,  fuit  la  mé- 
moire du  Héros  à  l'immortalité. 

Les  mœurs  de  M.  Coypel  mériteroient 
du  moins  autant  d'éloges  que  fes  talens  r 
fa  probité  alloit  jufqu'au  fcrupule.  Né 
d^une  vivacité  extrême ,  jamais  il  ne  s'a- 
bandonna aux  emportemens  dont  les  hon- 
nêtes-gens rougiflfent ,  mais  dont  ils  ne 
font  pas  toujours  maîtres.  Dans  le  tems 
que  fes  difcours  fur  la  peinture  faifoient  le 
plus  de  bruit ,  un  homme  prévenu  contre 

lui,  fit  une  épigramme  qui  courut  dans 
Paris ,  M.  Coypel  y  répondit  avec  viva- 
cité :  mais  fa  vertu  lui  fit  brûler  fur  le 
champ  les  réponfes  que  lui  avoit  diélé 
|o  reflentiment. 
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Sa  manière  d'inftruire  fes  difcîples  Sè 
d'élever  fes  enians ,  étoit  douce  &  tou- 
chante :  perfuadé  que  la  vertu  nous  fait 
paroître  ainnable  autant  qu'elle  nous  rend 
heureux  ;  pour  en  convaincre  les  autres  , 
un  ton  févere  &  trifte  ne  lui  fembloit  pas 
convenable. 

La  fincérité ,  le  fentiment ,  la  juftice  ^ 
formoient  le  caraftere  de  M.  Coypel  ; 
fon  amour  pour  la  vérité  qui  le  rendoit 
^  quelquefois  trop  vif  dans  la  difpute  ,  le 
portoit  à  cenfurer  fouvent  fes  propres 
produélions,  &  toujours  à  loiier  ou  à  dé- 
tendre avec  ardeur  les  bons  ouvrages  de 
ceux-mêïïies  qui  n'étoient  pas  de  fes 
amis. 

Il  étoit  très-lié  avec  Meflîeurs  de  Troy, 
FArgilliere  &  Rigaud  :  par  les  louanges 
qu'il  donnoit  aux  chef-d'œuvres  de  ces 
rivaux  illullres ,  il  fatisfaifoit  à  la  fois  le 
fentiment,  lajuflice  &  la  fincérité. 

Il  exhortoit  fon  fils  à  voir  fouvent  ces 
grands  Peintres  ,  &  à  ne  rien  négliger 
pour  mériter  d'en  être  aimé  ;  c'étoit  un 
des  plus  importans  avis  qu'il  pût  lui  don- 
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her  ;  ce  jeune  homme  réprouva  bien. 
Après  avoir  cû  le  malheur  de  perdre  un 
pere  fi  propre  à  le  guider ,  êc  qui  lui 
laiflbit  à  faire  un  chemin  long  &  difficile, 
il  trouva  dans  ces  trois  refpeélables  Maî- 
tres trois  amis  expérimentés  prêts  à  l'é- 
couter en  tous  tems ,  &  prompts  à  lui  fai- 
re part  avec  tendrefle  de  leurs  favantes 
réflexions. 

On  n'a  point  exercé  la  peinture  plus 
noblement  que  Texerçoit  M.  Coypel; 
non-feulement ,  il  ne  concevoit  pas  que 
dans  une  fituation  aifée ,  un  Peintre  pût 
accepter  aucun  préfent  des  jeunes  élevés  : 
mais  fî-tôt  que  les  fiens  étoient  en  état  de 
lui  rendre  quelques  fervices ,  il  fe  croyoit 
obligé  de  les  reconnoître  par  fes  dons.  Il 
n'avoit  point  la  foiblefle  de  prétendre 
que  ceux  qui  étudioient  fous  lui ,  fuiviC- 
fent  fa  manière  de  delîiner  &  de  peindre, 
fon  fils  même  apprit  à  manier  le  crayon  , 
en  copiant  fous  fes  yeux  des  ouvrages  du 
Carrache,  de  Raphaël,  &  de  plufieurs 
autres  grands  Maîtres  :  il  foufFroit  impa- 
tiemment que  cet  enfant  prît  les  fiens  pout 
înodelet  Ç  iiij 
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'  La  tendrefle  de  pere  trop  naturelle  M 
trop  commune  pour  n'être  pas  excufable , 
!e  porta  dans  la  fuite  à  publier  avec  cha- 
leur ,  les  progrès  de  ce  fils ,  qui  ne  don- 
lîoit  encore  que  de  foibles  efpérances. 
Le  jeune  homme  fe  flatta  ,  &  laiffa  mul- 
tiplier par  la  gravure  plufieurs  coups 
d'eflai  qui  auroient  dû  refter  dans  un  pro- 
fond oubli. 

Mefîîeurs  ,  cette  réflexion  me  rappelle 
les  bontés  que  vous  eûtes  pour  moi  en 
faveur  de  feu  mon  pere,  lorfque  f  ofai  aC- 
pirer  à  l'honneur  d'être  admis  dans  cette 
illuftre  Compagnie.  Vous  m'accordâtes 
à  vingt  &  un  an  le  titre  d'Académicien 
fur  des  ouvrages  palfables  pour  un  jeune 
homme  ;  mais  peu  dignes  deparoître  au 
milieu  des  chef-d'œuvres  qu'on  voit  bril- 
ler ici.  Trouvez  bon ,  Meflîeurs ,  que  je 
faififfe  l'occafion  d'une  alTemblée  publi- 
que pour  vous  en  renouveller  mes  remer- 
cîmens ,  &  pour  vous  demander  la  per- 
mifîîon  de  mettre  inceflâmment  un  mor- 
ceau moins  défeélueux ,  à  la  place  de  ce- 
lui dont  vous  voulûtes  bien  vous  contens 
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tçr  alors.  Permettez-moi  de  vous  repré- 
fenter ,  qu'on  peut  vous  accufcr  d'aune  in- 
dulgence dangereufe  ,  en  voyant  un  ta- 
bleau fi  foible  placé  parmi  les  vôtres  ; 
vous  ne  Feuffiez  pas  reçu  fans  doute ,  fî 
la  mémoire  de  mon  ayeul,  fi  l'eftime  dont 
rAcadcmie  honoroit  mon  pere ,  fi  la  pré- 
vention favorable  qu'on  a  pour  la  jeu- 
nelTe ,  ne  vous  euffent  engagés  à  me  faire 
grâce.  Mais ,  Meffieurs ,  ces  raifons  qui 
feront  toujours  gravées  dans  mon  cœur, 
ne  font  pas  écrites  au-bas  de  ce  morceau  , 
&  le  jeune  élevé  qui  le  voit ,  fe  flatte 
qu'il  en  coûte  peu  pour  mériter  de  pren^ 
dre  place  parmi  vous. 


42  H  I  s  T  O  I  R  « 

VIE 

DE  LOUIS  DE  BOULLONGNEj 

PREMIER  PEINTRE  DU  ROI. 

LOuis  DE  BouLLONGNE  naquit  à 
Paris  en  j6^^.  Son  pere  Louis  de 
Bouliongne  ,  originaire  d'une  bonne  fa- 
mille de  Picardie,  vint  s'établir  à  Paris.  Sa 
deftinée  Fy  conduifit  pour  contribuer  à 
jetter  les  fondemens  de  cette  illuftre  Aca- 
démie ;  &  il  partagea  avec  d'autres  célè- 
bres Artiftes  ,  la  gloire  d'avoir  pendant 
leur  vie ,  aidé  à  fes  fuccès  par  leurs  ou« 
vrages  ;  &  après  leur  mort ,  en  laiflant 
leur  nom  &  leur  réputation  à  des  fils  di- 
gnes d'eux,  Louis  de  Bouliongne  le  pere 
fut  Profefleur  de  l'Académie  :  de  deux 
fils  qu'il  eut ,  il  deftina  l'aîné  à  fuccéder 
à  fes  talens  ,  &  à  mettre  dans  une  plus 
grande  valeur ^  ce  bien  paternel,  qu'il  lu| 
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ivoît  acquis  :  mais  il  ne  fongeoît  pas  à 
faire  entreprendre  la  même  carrière  à  fom 
autre  fils.  II  craignoit  peut  -  être  ,  que 
dans  un  degré  de  parenté,  où  l'union  eft 
déjà  rare  ,  la  concurrence  &  la  jaloufie 
prefque  inféparables  de  l'émulation  dans 
un  même  genre  de  talent ,  n'apportalfent 
quelque  femence  funefte  de  divifion ,  qui 
s'oppoferoit  aux  principes  vertueux  qu'il 
avoir  cherché  à  leur  infpirer  :  mais  il  trou- 
va une  oppofition  à  fes  projets ,  qu'il  crut 
ne  pouvoir ,  ou  ne  devoir  pas  furmonter, 
Louis  de  Boullongne  fon  fils ,  montra 
une  inclination  fi  forte  pour  la  peinture  ; 
&  fon  pere  lui  reconnut ,  malgré  fes  vues 
fécrettes ,  de  fi  véritables  difpofitions  ^ 
que  par  une  fage  &  prudente  condefcen- 
dance ,  il  lui  permit  de  fuivre  un  pen- 
chant qui  l'entrainoit,  d'une  manière  mar- 
quée ,  dans  la  route  qu'il  devoit  tenir. 
Bientôt  il  remporta  le  premier  des  grands 
prix  de  peinture.  Le  fujet  intéreflant  qu'il 
traita  ,  &  qui  lui  valut  la  permiflîon  d'al- 
ier  à  Rome  5  en  qualité  de  penfionnaire  du 
Roi ,  fut  le  fameux  paffage  du  Rhin,  M^. 
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Colbert,  pour  lors  Sur-intendant  des  ba- 
timens  du  Roi ,  couronna  fes  efforts  :  & 
il  partit  avec  l'ardeur  que  peut  infpirer, 
à  dix'huit  ans  ,  une  paflîon  vive,  encour 
ragée  par  un  premier  fuccès. 

Permettez-moi  de  vous  rappeller  icî,^ 
îVIeflîeurs  ,  un  des  plus  vifs  plaifirs  que 
vous  ayez  ,  fans  doute ,  reffentis ,  en  an- 
îionçant  aux  jeunes  élevés  qui  m'écou- 
tent  5  comme  une  fatisfaélion  prochaine, 
le  jour  intéreifant ,  où  après  des  peines  de 
plufieurs  années,  ils  apprendront  la  nou- 
velle d'une  réuffite  qui  les  fait  évanouir 
en  un  inftant,  La  diftinélion  eft  à  tout 
âge  le  but  &  la  récompenfe  des  talens;  & 
celle-ci  a  quelque  chofe  de  glorieux  qui 
en  rebaulfe  le  prix.  Aller  dans  un  climat 
étranger ,  par  un  choix  mérité  :  y  paroî- 
tre  fous  la  proteftion  marquée  de  fon 
Prince,  y  envifager  une  étude  tranquille, 
&  les  fecours  que  Rome  réferve  à  ceux 
qui  favent  &  veulent  en  profiter.  Quel 
point  de  vue  fatisfaifant ,  &  que  l'on  eft 
bien  récompenfe  alors  de  l'étude  obfti- 
îi€£  avec  laquelle  il  faut  mériter  cet  avantî 
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tâge  !  Il  s'en  faut  bien  ,  cependant,  que 
ce  foit  un  terme  ou  I*on  puifle  envifager 
le  repos  :  c'eft ,  au  contraire ,  i'infiant  ou 
Ton  îe  dévoue  tout  de  bon  à  fuivre  Fart, 
peut-être  le  plus  long  à  apprendre  ,  &  le 
plus  difficile  à  pratiquer,  que  Fefpric  ait 
inventé,  C'eft  le  moment  où  Ton  s'en- 
gage à  chercher  les  moyens  de  fe  diftin- 
guer  au  milieu  d'une  foule  de  gens  ha- 
biles 5  qui  femblent  avoir  placé  fi  loin  le 
but  où  ils  ont  atteint,  que  le  décourage- 
ment feroit  TefFet  de  la  vue  de  leurs  ou- 
vrages ,  fans  l'intrépidité  ordinaire  à  l;i 
jeunelTe, 

Ce  terme  eft  donc  Tépoque  intéreflàn- 
te ,  qui  décide  ordinairement  du  fort  des 
Artiftes.  Cefl:  Tépreuve  par  laquelle, 
dans  une  efpece  de  filence  de  quelques  au  j 
nées ,  les  difciples  de  la  peinture  s'afFer- 
miflent  dans  fes  vrais  principes  :  &  ce 
font  les  vScuIpteurs ,  les  Architeftes  de 
l'ancienne  Grèce ,  &  les  Peintres  faœ-eux 
que  ritalie  a  vu  naître,  qui  tiennent  éco- 
le ,  &  qui  donnent  des  leçons,  que  cha- 
cun entend ,  ôc  s'approprie  fuivant  fon 
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penchant  &  fes  difpofitions.  Raphaël,  qui 
a  des  droits  fi  bien  établis  au  tribut  que 
nos  jeunes  Artiftes  vont  offrir  aux  grands 
hommes ,  reçut  le  premier  hommage  de 
Louis  de  BouUongne.  II  copia ,  fous  les 
Veux  de  M.  Errard,  alors  Direfteur  de 
TAcadémie  de  Rome ,  le  tableau  de  l'é- 
cole d'Athènes,  &  celui  de  la  difpute  dii 
faint  Sacrement.  Ces  copies  de  même 
grandeur  que  les  originaux ,  lui  avoienc 
été  demandées  pour  être  exécutées  en 
tapifleries. 

Ces  preuves  autentîques  des  progrès 
qu'il  avoir  faits,  lui  valurent  après  Telpa- 
ce  d'environ  cinq  ans ,  la  permiffion  de 
vifiter  (  jouiffant  toujours  de  la  penfion 
du  Roi  )  les  villes  qui  fe  font  rendu  cé- 
lèbres dans  Fhiftoire  de  la  peinture ,  par 
leur  rivalité.  Il  rendit  à  chaque  école  la 
juflice  qu'elle  méritoit  ;  il  fe  lailTa  toucher^ 
fucceiïîvement  par  des  beautés  différen- 
tes ;  &  le  témoignage  qu'il  en  rend  lui- 
même  dans  des  notes  écrites  de  fa  main , 
qui  m/ont  été  confiées ,  me  font  naître  5 
€n  vous  le  rapportant ,  une  réflexion ,  à 
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rîmportance  de  laquelle  je  ne  puis  me 
refufer;  elle  aura  ,  fans  doute ,  été  déjà 
înfpirée  aux  jeunes  gens  qui  m^écoutent , 
par  les  Maîtres  éclairés  qui  les  condui- 
îent.  Je  ne  prétends  auffi  que  leur  en  rap- 
peller  le  fouvenir ,  en  les  engageant  dans 
leur  féjour  en  Italie ,  à  s'armer  contre  la 
prévention.  La  prédileélion  pour  une 
école  ou  pour  un  Peintre  ,  n'eil  point  un 
fentiment  blâmable  :  il  faut  être  entraîné  ; 
mais  il  faut  favoir  s'arrêter  &  revenir  fur 
fes  pas.  Ce  penchant  naturel,  ce  choix 
de  fympathieeft  préférable,  fans  doute, 
à  une  froide  admiration  qui  dénoteroit 
un  génie  trop  lent.  Mais  ce  goût  modéré 
par  la  raifon,  permet  de  profiter  des  beau- 
tés d'un  ouvrage ,  dont  la  manière  ne  plaîc 
pas.  Le  fruit  d'une  fage  difcuflîon  eft  de 
s'enrichir  comme  l'abeille ,  &  de  chan- 
ger en  fa  propre  fubftance  ,  le  fuc  des 
fleurs  différentes ,  dont  on  s'ell  nourri. 

'  Les  grâces  du  Corrége ,  la  couleur  du 
Titien ,  furent  des  fujets  d'admiration , 
&  des  objets  de  défir  pour  notre  jeune 
Artiile,  qui  revint  en  France  en  lôdo. 


48  HisToiÉÊ 
rempli  de  ces  fentimens.  L'accès  &  la 
|}rore6lion  que  les  talens  trouvoient  au- 
près de  M.  Colbert ,  lui  firent  donner  à 
îbn  arrivée  quelques  tableaux  pour  les 
appartemens  de  Verfailles. 

C'eft  environ  dans  ce  tems  que  les  re^ 
giftres  de  votre  Académie  font  mention 
de  l'efquifle  qu'il  préfenta  pour  fon  ta- 
bleau de  réception  ;  elle  fut  approuvée. 
Ce  tableau  repréfentant  Augufte  qui  fait 
fermer  le  temple  de  Janus ,  fut  un  hom- 
mage qu'il  rendit  à  fon  Souverain  5  dans 
l'inftant  qu'il  donnoit  la  paix  à  l'Europe, 
&  un  titre  qui  lui  mérita  le  i  Août  i68i« 
celui  d'Académicien. 

Cet  ouvrage  expofé  fous  vos  yeux, 
îndiquoit  une  partie  des  principes  qui  fe 
font  développés  depuis  dans  des  ouvra- 
ges plus  confidérables  3  qui  répandus  dans 
les  édifices  publics  ,  foûtiennent  la  ré- 
putation qu'ils  lui  ont  juftement  acquife. 

Louis  de  Boullongne ,  en  entrant  dans 
cette  nouvelle  carrière  Académiquejtrou- 
va  dans  fon  frère,  un  rival  qui  Favoit  pré- 
cédé de  quelques  années.  Ce  motif  vifS: 

intéref&nt 
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întéreflant  excita  fon  courage  :  mais  ce 
qui  ne  peut  être  aflez  loiié  ;  ce-que  cette 
rivalité  ajouta  à  Ton  émulation ,  elle  ne 
l'enleva  point  à  fon  fentiment.  Un  natu- 
rel heureux  &  une  éducation  vertueufe, 
lui  avoient  trop-bien  appris  à  diilinguer 
la  perfonne  des  ouvrages  :  il  vit  dans  les 
tableaux  de  fon  frère  des  exemples  à  fui- 
vre ,  des  efforts  à  égaler ,  des  fuccès  à  en- 
vier, pour  les  mériter  plus  vite;  &  dans 
la  perfonne  de  Bon  Bouilongne,  une 
manière  de  penfer  fi  femblable  ,  des 
mœurs  fi  uniformes ,  un  attachement  fi 
tendre,  qu'il  crut  ne  rien  rifquer,  en  s'a- 
bandonnant  a  cette  fympathie  ,  &  en  s'af- 
fociant  totalement  à  lui.  Ils  s'unirent 
donc;  leurs  fentimens  étoient  les  mêmes, 
leur  maifon  fut  commune  :  leurs  occupa- 
tions 5  leur  ardeur  pour  le  travail ,  leurs 
biens ,  leurs  ouvrages  ;  tout  fut  raifemblc, 
tout  fut  fi  bien  confondu ,  &  de  fi  bonne- 
foi,  que  lorfque  le  mariage  de  Pun  d'eux 
les  força  de  reconnoître  ce  qui  leur  ap- 
partenoit,  les  difficultés  qu'ils  y  trou- 
vèrent les  auroient  contraint  d'y  renon- 
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cer ,  s'ils  n'étoient  convenus  d'en  appeller 
au  fort.  L'un  &  l'autre  prétendoient  n'a- 
voir plus  rien  à  foi ,  quoiqu'ils  s'accor- 
dalTent  à  avouer  que  le  tout  avoit  cté  juf- 
qu'alors  à  chacun  d'eux.  Le  hafàrd  dé- 
cida cette  difcuffion  rare.  Les  naeubles , 
les  ouvrages  auxquels  ils  avoient  travaillé 
conjointement;  &  les  élevés  même  fu- 
birent  le  caprice  du  fort  :  il  eft  vrai  que 
ces  derniers  avoient  peu  de  rifque  à  cou- 
rir dans  un  jeu ,  où  les  avantages  étoienc 
certains ,  de  quelque  façon  que  la  fortune 
en  difposât. 

Au  refte ,  la  féparation  des  deux  frères 
ne  mit  aucune  altération  dans  leurs  fen- 
timens  :  leur  amitié  fe  foûtint  ;  &  ce  fie- 
cle  qui  avoit  offert  pour  modèle  aux  Poè- 
tes ,  la  rivalité  &  Tunion  des  Corneilles, 
offrit  encore  aux  Peintres  l'émulation  & 
l'amitié  des  Boullongnes. 

C'eft  peu  de  tems  après  qu'ils  fe  furent 
féparés,  (  &  je  crois  en  1686.  )  qu'il  pei- 
gnit un  des  tableaux  qu'on  voit  à  Notre- 
Dame  5  parmi  ceux  5  qu'un  ufage  fort  an- 
cien confacroit  tous  les  ans  dan^  cette 
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Eglife.  Ces  tableaux  fervoient  5  à  la  fois> 
de  témoignage  de  piété  &  d'émulation 
aux  Artiftes ,  qui  briguoient  l'avantage 
d'ctre  chargés  de  l'exécuter.  L'ufage  eri 
eft  aboli.  Mais  fi  rien  n'efl  fi  commuix 
que  de  voir  des  coûtumes  utiles  à  la  So- 
ciété s'abolir  &  fe  perdre  par  des  intérêts 
particuliers  ;  rien  n'eft  fi  jufte  que  d'en 
rappeller  le  fouvenir  5  &  de  les  revendi- 
quer ,  pour  ainfi  dire  :  c'efl:  ce  qui  m'a 
engagé  à  rechercher  l'origine  de  cette  eC- 
pece  d'établiflement  &  fa  fin. 

La  Confrairie  de  fainte  Anne  &  de 
faint  Marcel  établie  dans  l'églife  de  Pa- 
ris, étoit  ci-devant  adminifl:rée  par  les 
Marchands  Orfèvres.  Son  origine  remon- 
te à  Tannée  14.4.9.  Dans  les  premiers  rems, 
les  Chefs  ou  Adminiftrateurs  de  cette 
Confrairie  ,  faifoient  planter  tous  les  ans, 
le  premier  jour  de  Mai ,  un  arbre  verd 
devant  le  portail  de  l'églife  de  Notre- 
Dame,  comme  un  hommage  deleurreC- 
pe6t  &  de  leur  piété  pour  la  fainte  Vier- 
ge. Leur  dévotion  devenant  enfuite  plus 
vive  j  ils  ajoûteirent  à  ce  préfenc ,  une  efr 
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pece  de  tabernacle ,  qui  ferenouvelloit  de 
tems  à  autre,  &  qui  fufpendu  vis-à-vis  la 
chapelle  de  Notre-Dame  ,  étoit  enrichi 
de  petits  tableaux  contenans  des  fujets  ti- 
rés de  la  vie  de  la  fainte  Vierge  :  cet  ufa- 
ge  fubfifta  jufqu'en  1629.  Les  Orfèvres 
s'apperçûrenc  alors  que  leur  vœu ,  dans 
la  forme  qu'ils  lui  avoient  anciennement 
donnée ,  figuroit  mal  avec  la  décoration 
de  la  nouvelle  &  magnifique  chapelle  de 
la  Vierge  ,  que  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che venoit  de  faire  conftruire.  Ils  furent 
abfolument  confirmés  dans  leur  opinion  , 
lorfqu'ils  eurent  vu  tranfporter  ailleurs 
cet  ornement  gothique ,  qui ,  dans  la  vé- 
rité, ofFufquoit  trop  PAurel  devant  le- 
quel il  devoit  être  placé ,  &  ne  pouvoir  y 
demeurer.  Cela  leur  fit  prendre  une  réfo- 
lution  généreufe ,  &  qui  ne  pouvoir  que 
faire  honneur  à  leur  go«t.  Ils  demandè- 
rent à  Meflîeurs  du  Chapitre  de  Notre- 
l)ame ,  la  permiflîon  de  préfenter  chaque 
année ,  un  grand  tableau  de  onze  pies  de 
haut,  qui  repréfenteroit  un  fujet  de  la  vie 
de  Jefus-Chrift,  &  plus  fouyent  encore 
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i(3es  Aftes  des  Apôtres ,  &  qui  ferviroit  à 
la  décoration  du  chœur  &  de  la  nef  de 
l'Eglile.  Leur  requête  ayant  été  répon- 
due favorablement  ;  le  premier  tableau  fut 
expofé  en  1630.  &  fuivant  l'ancienne 
coûtume  5  rexpofition  s'en  fît  le  premier 
Mai;  ce  qui  fit  donner  à  ce  tableau  ,  & 
à  tous  ceux  qui  fuivirent ,  le  nom  de  Mai. 
Comme  c'étoit  une  occafion  de  fe  faire 
connoître,  les  jeunes  Peintres  étoient 
fort  attentifs  à  fe  la  procurer  ;  &  l'on  vit 
fucceflîvement  meflîeurs  Blanchard,Bour- 
don  5  k  Sueur ,  le  Brun  ,  de  la  Hire,mef- 
fieurs  Boullongnes  :  en  un  mot ,  tout  ce 
que  nous  avons  eu  de  plus  habiles ,  faire 
chacun  au  moins  un  de  ces  tableaux ,  & 
s'y  donner ,  pour  y  réuflîr ,  tous  les  foins 
&  toute  l'application  poflibles.  On  ne 
pouvoit  même  attribuer  ce  zele  &  leur 
fuccès ,  qu'au  défir  de  la  gloire  :  l'intérêt 
ne  pouvoit  les  y  engager;  car  après  avoir 
exécuté  le  grand  tableau  ,  ils  étoient  obli- 
gés de  le  répéter  en  petit  très-fini ,  pour 
rOrfevre  qui  faifoit  la  dépenfe  de  l'ou- 
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vrage  :  &  les  deux  tableaux  ,  avec  leur 
bordure,  étoient  à  peine  payes  trois  ou 
quatre  cens  livres.  Mais  on  fait  alîtz  que 
cet  art  ell  l'un  de  ceux  auxquels  on  ell 
defiinë  en  naiflant ,  par  un  penchant  in- 
vincible &  dans  lequel  on  ell  entraîné 
au  fuccès  par  une  noble  émulation  ,  que 
l'intérêt  ne  fauroit  jamais  produire, 
d'étoit  le  jour  de  rexpofition  de  ces  ta- 
tjeaux ,  que  les  jeunes  Artiftes  fe  trou- 
voient  récompenfés  par  le  concours  pro- 
digieux de  monde  ,  qui  fe  rendoit  au 
parvis  de  Notre-Dame.  Pendant  le  pre- 
mier mois  5  que  le  tableau  demeuroit  ex- 
pofé  devant  l'Autel  de  la  Vierge  ,  l'églife 
ne  défempliflbit  pas  :  mais  enfin ,  les  Cha- 
Tîoines  fe  lafferent  d'une  affluence  à  la- 
quelle ils  ne  contribuoient  que  par  leur 
complaifance  à  recevoir  ce  préfent  an- 
nuel. L'Eglife  leur  parut  fuffifamnient 
ornée  ;  ils  furent  embarraïfés  de  leurs  ri- 
chefTes  :  ils  propoferent  aux  Adminiftra- 
teurs  de  la  Confrairie  ,  de  convertir  leur 
offrande  en  quelque  effet  plus  utile  pour 
l'Eglife  •  ils  crurent  même  pouvoir  les  y 
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obliger.  Les  Orfèvres  fufpendirent  le 
zele  qu'ils  avoient  marqué  pour  TEglife 
&  pour  la  Peinture  ;  ils  refuferent  ce  qu'on 
prétendoit  exiger;  &  le  procès  qui  s'éle- 
va à  cette  occafion ,  fe  termina  par  un 
jugement  qui  débouta  les  Chanoines  de 
leur  prétention ,  &  laifiTa  les  Orfèvres  maî- 
tres de  ne  pas  donner  le  tableau ,  ils  pré- 
férèrent malheureufement  le  dernier  parti, 
&  s'affranchirent ,  dans  la  fuite ,  entière- 
ment d'un  joug  dont  on  leur  avoit  fait 
craindre  la  pefanteur.  Il  y  a  plus  de  qua* 
rante  ans  que  les  Artiftes  ont  perdu  ce 
moyen  de  faire  connoître  leur  génie ,  pour 
des  comportions  grandes  &  férieufes, 
C'eft  une  perte  dans  un  fiecle,  où  le  goût 
de  ce  vrai  genre  de  la  Peinture ,  n'efl  pas 
tout-à-fait  le  goût  général. 

Louis  de  Boullongne  a  fait  deux  dç 
ces  tableaux  ;  le  premier  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  en  1680.  il  repréfente  le  Centenier 
qui  vient  demander  au  Sauveur  la  gué- 
rifon  de  fon  ferviteur  ;  &  en  1 6py .  il  exé- 
cuta le  fécond ,  dont  le  fujet  eil  Notre^^ 
Seigneur  qui  s'entretient  avec  la  femmç 
Samaritaiaet  D  iiij 
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Ces  ouvrages  qui  affermirent  fa  répu- 
tation ,  lui  procurèrent  les  moyens  de 
l'augmenter  encore  :  car  dans  votre  art , 
Meffieurs ,  les  fuccès  s'enchaînent  &  fe 
multipiient  par  eux-mêmes.  Il  en  eut  bien- 
tôt de  brillants  en  tout  genre.  Après  avoir 
compofé  &  peint  un  grand  tableau  ,  qui 
décore  le  chœur  de  f  églife  des  Chartreux 
de  Paris,&  qui  repréfente  l'Hémorrhoïlfe; 
il  fe  vit  deftiné  à  embellir  de  tableaux 
agréables 5 &  de  fujets  galants,  le  château 
de  Chantilly.  Il  tira  fes  fujets  des  Buco- 
liques de  Virgile  ;  il  mit  dans  la  compo- 
fition  de  ces  tableaux  ,  les  grâces  naïves 
qui  lui  étoient  naturelles.  Il  falloit  les 
polTéder,  pour  rendre  les  beautés  pafto- 
rales  d'un  Auteur ,  qui  ,  jufqu'aujour- 
d'hui  s'efl:  affuré  tant  d'admirateurs ,  & 
qui  craint  fi  peu  de  rivaux.  Ce  genre  con- 
forme à  la  douceur  du  caraélere  fait  pour 
mettre  au  jour  la  légereti^ ,  la  délicatelTe 
du  pinceau  &  le  beau  fini,  lui  donna  lieu 
de  montrer  qu'il  polfédoit  toutes  ces  qua- 
lités. Rien  n'eft  fi  aimable  &  fi  naturel , 
en  effet,  gue  la  compofîtion  d'un  de  cqs 
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tableaux  5  dans  lequel  une  jeune  Nymphe, 
échappée  d'une  troupe  de  fes  compagnes 
qui  danfent  ,  fe  fauve  vers  quelques  ar- 
bres ,  après  avoir  jette  une  pomme  à  un 
jeune  berger,  qu'elle  regarde  avec  un 
intérêt ,  qui  en  rallentiflant  fa  fuite ,  ani- 
me le  berger  qui  cherche  à  la  devancer. 
Dire  que  cette  compofition  m'a  paru  auflî 
fine  que  les  deux  vers  qui  lui  ont  donné 
lieu  de  la  penfer  ;  c'eft  en  faire  un  éloge , 
dont  tout  le  monde  fentira  le  prix  en  fe 
les  rappellant. 

Mais  tout  le  monde  ne  fera  pas  auflî 
aifément porté  à  croire,  qu'un  Peintre  né 
avec  une  couleur  fondue  &  careflee ,  ait 
exécuté  de  grandes  machines ,  telles  que 
des  plafonds  qui  demandent  une  manière 
expéditive  ,  une  touche  large,  &  des 
effets  brillans. 

Les  qualités  nécelTaires  pour  ces  difFé- 
rens  ouvrages  femblent  peu  compatibles , 
lorfque  l'on  mefure  la  diftance  qui  fépare 
ordinairement  les  caraderes  patiens  ,  des 
génies  hardis.  Le  fini  &  la  fonte  fuave 
<qui  ont  un  droit  certain  fur  ceux  dont  la 
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connoiffance  eft  moins  profonde  dans  les 
parties  favantes  de  la  peinture  ,  eft  fou- 
vent  le  dédommagement  &  la  récompen- 
fe  d'un  efprit  peu  ardent ,  mais  laborieux. 
Les  compofitions  dans  lefquelles  refprit , 
TefFet  &  la  touche  ,  doivent  faire  apper- 
cevoir  &  fentir  des  chofes  qui  n'exiftent 
point  en  quelque  façon ,  doivent  être  Tap- 
panage  du  génie.  Raflfembler  l'un  &  Pau- 
tre  5  c'eft  embraffer  les  parties  diverfes  & 
prefqu'oppofées  d'un  art  ,  dans  lequel 
dilFérentes  claflTes  femblent  établies  fur 
îa  différence  des  caraéleres  &  des  tempé- 
ramens. 

Louis  de  Boullongne  peignit  pour  M. 
le  marquis  de  Luillier  un  grand  plafond  : 
l'accord  qu'il  a  confervé  ,  fa  compofiîion 
élégante  &  riche  ;  fa  couleur  agréable  & 
légère  prouvent  qu'il  avoit  droit  de  pré- 
tendre à  plus  d'un  fuccès.  La  maifon^dans 
laquelle  il  exécuta  ce  plafond ,  eft  dans 
îa  rue  des  Jeûneurs  ^  elle  appartient  à  ma- 
dame le  Noir.  Le  foin  qu'on  a  eu  de  ce 
bel  ouvrage ,  eft  un  bienfait  pour  les 
amateurs  de  la  peinture  :  on  doit  en  ètxc 
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reconnoiflant ,  dans  un  tems  où  le  goût 
de  la  décoration  intérieure  des  apparte- 
mens ,  fournis  à  une  révolution  périodi- 
que, dont  la  mode  dirige  le  cours  ,  fem- 
ble  avoir  confpiré  la  perte  de  ces  fortes 
de  chef- d'œuvres  faits  &  à  faire.  Je  ne 
fai  pourtant,  fi  l'on  ne  pourroit  pas  ha- 
farder  de  prédire  le  retour  des  ornemens' 
nobles,  riches  &:  élégants,  par  la  vivacité 
prefqu'épuifée  ,  avec  laquelle  on  s'efl:  li- 
vré au  goût  léger,  dont  les  miracles  bien- 
tôt évanouis ,  prouvent  à  tous  momens  9 
combien  Téclat  &  la  fragilité  font  infépa- 
rables. 

Le  plafond  dont  je  viens  de  parler,  re- 
préfente  Bacchus  qui  engage  Venus  & 
les  Grâces  à  fe  joindre  à  lui.  Au-deflùs 
de  la  corniche  du  falon  ,  plufieurs  Saty- 
res foûtiennent  des  feftons  de  fruits  &  de 
fleurs  ;  &  fous  des  arcades  formées  par 
une  architeélure  feinte ,  des  Bacchanales 
&  des  danfes  d'enfans  ,  expriment  les 
plaifirs  qui  naiffent  de  l'union  des  Divi- 
nités ,,  qui  font  le  fujet  principal  de  cette 
machine.  Elle  m'a  paru  très-noble  ^  bien 
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penfée ,  &  faite  par  fa  légèreté  &  fa  cou- 
leur aimable  ,  pour  ramener  le  goût  des 
plafonds  peints.  C'eft ,  il  faut  l'avouer , 
un  peu  à  la  pefanteur  des  ornemens ,  que 
Farchitedlure  avoit  introduits  dans  ces  for- 
tes d'ouvrages ,  foit  qu'ils  fuflent  feints  , 
ou  de  relief,  qu'on  peut  s'en  prendre  du 
décri  dans  lequel  ils  font  tombés  depuis 
quelque  tems.  Mais  le  penchant  qui  nous 
porte  au  changement,  en  eft  encore  plus 
véritablement  caufe.  En  effet  ,  l'ufage 
dans  lequel  nous  fommes  d'outrer  les  bon- 
nes chofes ,  en  croyant  les  rendre  meil- 
leures ;  celui  de  multiplier  fans  retenue 
les  inventions  qui  ont  du  fuccès ,  influent 
trop  fenfiblement  pour  n'en  être  pas  frap- 
pé ,  fur  nos  modes ,  nos  fciences ,  nos  arts, 
nos  mœurs ,  &  notre  langue  même.  Il 
faut  fouffrir  ce  joug  inévitable,  comme 
on  fouffre  l'influence  des  faifons  :  mais 
les  Artifles  peuvent  cependant  coijjribuer 
à  ramener  plus  vite  le  goût  des  bonnes 
chofes ,  en  évitant  avec  adreffe  les  défauts 
dont  on  leur  a  fait  depuis  des  crimes.  La 
pefanteur  &  la  couleur  obfcure  d'une  par-^ 
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tîe  des  anciens  plafonds  les  doit  engager 
(fi  Toccafion  fe  préfentoit  de  faire  de 
fenablables  ouvrages  )  à  commencer  par 
des  fujets  vagues,  agréables ,  légers ,  qui 
empruntant  leur  charme  de  la  lumière, 
nes'oppoferoit  point  à  fon  éclat,  dont  on 
eft  fi  jaloux.  Au  relie ,  ce  n'eft  point  une 
foible  ou  lâche  çondefcendance  que  f  ofe 
demander  :  c'efl:  une  prudente  &  îage  cir^ 
confpeclion  ;  ou  plûtôt  c'eft  une  réfle- 
xion hafardée  que  je  foumets,  Mefîîeurs, 
avec  docilité  ,  à  votre  jugement  :  elle  ne 
regarde  même  que  les  édifices  particu- 
liers ;  elle  feroit  blâmable ,  fans  doute  , 
&  inutile  ,  lorfqu'il  s'agit  de  décorer  les 
palais  des  Rois  &  les  temples.  Le  goût 
noble  &  mâle  eft  le  feul  digne  de  la  ma- 
jefté  &  de  la  grandeur  de  ces  édifices. 

Ces  idées  que  m'a  infpiré  l'agréable 
plafond  que  M.  de  BouUongne  peignit 
pour  M.  Luiliier ,  vous  fait  fouhaiter , 
fans  doute ,  Meilleurs ,  de  m'entendre  ci- 
ter la  chapelle  de  faint  Auguftin,  le  plus 
grand  &  le  plus  bel  ouvrage  qu'il  ait  fait. 

Je  vais  donc,  quoiqu'à  regret,  pafler 
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fous  filence  un  nombre  confidérable  de 
tableaux  qu'il  fit  par  les  ordres  du  Roi , 
pour  fatisfaire  à  votre  empreffement.  Le 
foin  que  j'ai  pris  de  Texaminer,  &  la  pei- 
ne que  j'ai  reflentie  en  voyant  une  partie 
des  autres  peintures  des  Invalides,  deve- 
nues  trop-tôt  les  victimes  du  tems ,  auto- 
riferont  le  détail  exaél  que  je  vais  faire 
d'un  ouvrage  que  vous  eftimez  trop  pour 
ne  pas  fouhaiter  qu'on  en  conferve  le 
fouvcnir,  puifque  tôt  ou  tard  il  eft  me- 
nacé d'un  pareil  malheur. 

La  chapelle  de  faint  Auguftin,  l'une  des 
fîx  qui  accompagnent  le  dôm.e ,  ou  égli- 
fe  intérieure  des  Invalides ,  eft  celle  qui 
fe  trouve  occuper  un  coin  dans  le  fond 
à  gauche ,  en  venant  du  maître  Autel. 
Sa  forme  eft  ronde  ;  fon  dome  peint  à 
frefque  eft  foûtenu  par  huit  colonnes  d'or- 
dre Corynthien.  Ce  dome  eft  compofé 
de  huit  co'mpartimens  ,  &c  d^un  tableau 
rond,  qui  occupe  le  haut  de  la  calotte. 
De  ces  huic  compartimens ,  quatre  ont  la 
forme  de  croifées ,  &  deux  des  quatre 
font  efFeétivement  percés  pour  donner  du 
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jour;  les  quatre  autres  contournés  &  em- 
braffés  par  une  moulure  dorée ,  ont  abfo- 
lument  la  forme  de  tableaux  :  ce  qui  peut- 
être  ,  a  autorifé  Louis  de  Boullongne  à 
les  traiter  en  vrais  tableaux  ,  &c  à  conful- 
ter  moins  la  partie  de  la  perfpeélive ,  à  la-» 
quelle  on  a  recours  lorfqu'on  a  deffein  de 
faire  plafonner  fes  figures. 

Le  tableau  qui ,  dans  le  dome ,  fe  trou- 
ve au  -  deflus  de  l'Autel ,  repréfente  la 
converfion  de  faint  Auguftin.  Le  fond 
très-agréable  offre  une  maifon  de  campa- 
gne décorée ,  un  jardin ,  &  les  indications 
d'un  féjour  de  plaifir.  Ce  choix  heureux 
fert  à  donner  Fidée  des  mœurs  de  faint 
Auguftin  ,  avant  l'inftant  de  fa  conver- 
fion ,  que  Louis  de  Boullongne  a  faifi.' 
Auguftin  couché  au  pié  d'un  arbre  ,  pa- 
roît  frappé  d'étonnement  ,&  touché  d^u- 
ne  convidion  fubite  à  la  vue  de  deux  An-»* 
ges  qui  volent  dans  les  airs ,  &  dont  f  un 
lemble  lui  adrelfer  les  paroles  qui  font 
écrites  dans  un  rayon  qui  part  du  ciel ,  & 
fe  dirige  vers  lui.  On  voit,  dans  féloi- 
gnement,  aflîs  fur  les  marches  d'une  ter- 
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rafle,  un  de  fes  compagnons  profondé- 
ment  attaché  à  la  leélure.  Ce  tableau  frais 
&  agréable  a  confervé  tout  fon  accord  ; 
fa  couleur  n'eft  point  du  tout  altérée  :  la 
compofition  m'en  paroît  fimple,  fage  & 
convenable  au  début  d'un  ouvrao:e  qu'on 
peut  comparer  a  un  poème  :  car  le  rap- 
port des  grandes  machines  aux  poèmes 
épiques  me  paroît  trop  bien  établi,  pour 
que  toutes  les  règles  des  unes  ne  foient 
pas  applicables  aux  autres. 

Le  Baptême  du  Saint  remplit  le  fécond 
tableau ,  féparé  du  premier  par  une  croi- 
fée  percée. Dans  le  périftyle  d'une  magni- 
fique Eglife,  faint  Ambroife  vêtu  de  fes 
ornemens  pontificaux,  impofe  les  mains 
fur  les  Catéchumènes  vêtus  de  blanc.  S. 
Auguftin  profterné  dans  l'attitude  que 
lui  fuggerent  fes  défirs  &  fon  humilité, 
cil:  accompagné  de  faint  Alippe  &  de 
Déodat  fon  fils  naturel.  Un  Leéleur  & 
un  Porte-croix  fervent  de  fond  &  de  liai- 
fon  au  grouppe  du  premier  plan.  A  gau- 
che ,  un  jeune  Acolythe  portant,  dans  un 
baflîn,  le  Saint- Crème,  paroît  un  genou 

en 
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feh  terre  fur  le  devant  du  tableau.  Cette 
compofition  remplie  de  figures ,  dans  un 
efpace  afifez  étroit ,  eft  traitée  de  manière 
qu'elles  ne  fe  nuifent  pas  :  leur  couleur 
dégradée  indique  parfaitement  les  difFé- 
jens  plans  qu'elles  occupent,  &  le  ton  dé 
Tarchitedlure  bien  entendu ,  concourt  à 
i'efFet  &c  à  l'harmonie  du  tout  enfemble. 

Le  troilîeme  occupe  la  place  d'une 
croiiée  ,  &  repréfente  l'intérieur  d'une 
Eglife  vafte  ,  décorée ,  &c  d'un  très-bon 
goût  d'architeélure.  Saint  Auguflin  élevé 
dans  une  chaire,  prêche  en  préfence  de 
l'évêque  Valere ,  qui  vêtu  pontificale- 
îBent ,  eft  affis  vis  -  à  -  vis  de  lui.  C'eft  à 
ce  Prélat  qu'il  adrefle  la  parole  :  mais  les 
Auditeurs  difpofés  autour  de  lui ,  mar- 
cjuentpar  une  attention  diverfifiée ,  qu'ils 
ne  font  pas  moins  fenfibles  que  lui ,  aux 
figures  vives  &  pleines  de  feu ,  dont  il  ar- 
me fon  éloquence.  Un  copifte  au  pie 
de  fa  chaire  eil  occupé  à  les  recueillir  ;  & 
fur  le  premier  plan ,  une  femme  fur  le  de- 
vant du  tableau  recommande  le  filence  à 
un  jeune  enfant.  De  l'autre  côté  à  droite^ 
Tome  IL  E 
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aux  pies  de  l'Evêque ,  elî  un  Enfant  ât 
Chœur,  qui  paroit  rempli  de  refpece  d'at- 
tention qui  caradérife  Ion  âge. 

Ce  tableau  me  paroît  un  des  mieux 
compofés  5  &  l'effet  en  eft  bien  enten- 
du ;  les  caradleres  des  têtes  font  variés, 
&  exprimés  finement,  La  draperie  blan- 
che du  Saint,  &  plus  encore  fon  aftion 
animée  ,  fixent  fur  lui  l'attention ,  fans 
ia  détourner  de  la  foule  des  Auditeurs  , 
fur  kiquels  eft  l'effet  principal  de  la  lu- 
mière ;  elle  les  éclaire ,  &  vient  fe  répan- 
dre fur  l'Evêque  ,  &  jufqu'au  jeune  en- 
fant du  premier  plan. 

Le  quatrième,  en  repréfentant  lefacre 
^de  faint  Augufîin ,  donne  l'idée  d'une 
cérémonie  augufte ,  &  offre  un  tableau 
d'une  compofition  riche.  Le  Saint  eft  à 

fenou  5  prefque  profterné  aux  piés  de 
légalius  5  qui  fous  un  dais  de  velours 
cramoifi  ^  dont  la  draperie  lui  fert  de  fond , 
eft  occupé  à  le  couronner.  Les  deux  E- 
vêques  confécrateurs,  en  habits  pontifi- 
caux 5  font  de  bout  des  deux  côtés  de 
faint  Auguftin*  Sur  le  premier  plan  â 
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■gauche  ,  paroifent  deux  autres  Evêques 
en  rochet  &  camail.  La  couleur  de  ce 
tableau  ne  le  cède  point  à  celle  des  au- 
tres ;  elle  attire  Tœil ,  au  contraire  ,  par 
la  beauté  des  dorures  &  des  draperies^qui 
font  faites  avec  foin.  Le  caraftere  des 
figures  eft  convenable  :  celle  du  fu  jet  prin- 
cipal touche  par  Thumilité  qu'il  exprime  ; 
&  celui  de  Mégalius,  par  la  joie  qu'il 
ïefTent  dans  cette  fonélion  de  fon  minif-^ 
tere. 

Celui  qui  fuit  occupe  la  place  d'une 
croifée.  Dans  un  lieu  affez  renfermé,  un 
grand  nombre  de  perfonnages  eft  occupé 
à  écouter  la  difpute  de  faint  Auguftin  , 
contre  les  Donatiftes  ,  en  préfence  de 
Marcellin ,  proconful  d'Afrique.  Il  eft 
environné  des  principaux  de  fa  Cour.  A 
fes  piés,  une  table  fépare  les  Antagonif- 
tes  5  &:  un  homme  femble  occupé  vive- 
ment à  faifir  les  oracles  que  paroît  pro- 
noncer le  faint  Evêque.  On  le  reconnoît 
aifément  à  l'air  d'enthoufiafme ,  dont  il 
eft  animé.  II  eft  debout ,  &  élevant  la 
main  au  ciel^  il  femble  en  emprunter  les 

Eij 
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foudres ,  dont  il  écrafe  fon  adverfalre; 
L'embarras  eft  le  caraélcre  de  celui  -  cî, 
avec  un  refle  d'entêtement  qui  ne  peut 
déguiferfa  défaite. 

Le  fixiëme  repréfente  la  mort  prochai- 
tie  de  faint  Auguftin  :  &  fi  le  tableau  que 
je  viens  de  décrire  tout-à-l'heure ,  peut 
avoir  quelque  rapport  avec  la  partie  d'un 
poëme,  qu'on  appelle  le  Nœud;  celui-ci 
peut  tenir  lieu  de  la  catallrophe ,  &  fon 
apothéofe,  de  dénouement.  Ce  moment- 
ci  efi:  marqué  par  un  miracle  que  le  Saint 
opère  fur  un  malade  qu'on  lui  amené  :  il 
lui  impofe  les  mains  ,  un  homme  le  fou- 
tient  dans  cette  aélion ,  &  les  fpedlateurs 
fe  partagent  entre  l'admiration  de  ce  pro- 
dige &  la  fenfibilitc  que  leur  infpire  fon 
état  mourant.  La  Gloire  s'ouvre ,  prête 
à  le  recevoir.  Ce  tableau  a  un  peu  fouf- 
fert,  &  fa  couleur  altérée  en  diminue 
l'effet.  Enfin,  le  tableau  rond,  qui  ter- 
mine &  couronne  l'ouvrage,  repréfente 
un  ciel  pur ,  dans  lequel  le  Saint  efi: 
élevé  par  un  groupe  d'Anges,  dont  quel- 
ques -  uns  le  précèdent  avec  les  mar- 
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^uës  de  la  dignité  qu'il  avoit  poffédce  : 
les  figures  font  bien  difpofées  ,  l'effet 
de  la  luniîere  ,  bien  entendu  ;  &  la 
figure  de  faint  Auguftin ,  drapée  d'u- 
ne façon  qui  a  du  mouvement  &  de  la 
grâce. 

On  voit  encore  dans  le  même  endroit, 
au-delfus  d'une  croifée,  fituce  près  du 
Sanéluaire  à  droite ,  un  concert  formé 
par  des  Anges ,  qui  n'eft  pas  inférieur  à 
la  chapelle  que  je  viens  de  décrire. 

II  ne  reftoit  à  Louis  de  Bouîlongne  ^ 
après  avoir  recueilli  les  louanges  que  lui 
mérita  cet  ouvrage ,  &  que  Louis  XIV* 
fenfible  aux  belles  productions  des  Arts 
qu'il  protégeoit ,  daigna  lui  donner  ;  il 
ne  manquoit ,  dis-je,  à  Louis  de  Bouî- 
longne ,  que  de  marquer  à  ce  Prince  là 
reconnoiCance  ,  par  quelqu'ouvrage ,  qui 
pût  lui  en  rappeller  fouvent  le  fouvenir. 
C'eft  ce  qu'il  fit ,  en  eniployant  tous  fes 
foins  à  décorer  dans  la  chapelle  de  Ver- 
failles  ,  celle  qui  eft  placée  dans  la  tribune 
à  gauche ,  où  il  a  peint  rAnnonciati^)n 
delà  Vierge,  dans  le  tableau  d'Autel  ;  6$ 
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ion  AlTomption  dans  le  petit  dômé; 

Ce  dôme  peint  à  huile ,  ainlî  que  îe 
Tableau  d'Autel ,  ell  foûtenu  par  quatre 
angles ,  ou  pendentifs ,  dans  lesquels ,  fur 
un  fond  doré ,  font  repréfentées  quatre 
figures  fymboliques  des  louanges  qu'on 
donne  à  la  Ste.  Vierge.  La  première  porte 
dans  fes  mains ,  l'Arche  d'alliance  ;  une 
autre ,  une  tour  ;  la  troifieme  ,  une  étoi- 
le ;  la  quatrième ,  une  corbeille  pleine 
de  fleurs.  Dans  trois  arcades  formées  par 
les  ceintres  qui  foûtiennent  le  dôme  5  pa- 
roifîent  les  images  de  fes  vertus.  La  pu- 
reté, fous  la  figure  d'une  femme,  tenant 
un  lis ,  &  accompagnée  d'un  enfant  qui 
porte  des  couronnes  de  fleurs.  L'humilité^ 
fous  celle  d'aune  femme  ;  (  à  fes  piés,efl:  un 
agneau).  L'Amour  divin,  fous  l'emblème 
d'un  jeune  homme  ,  qui  porte  un  cœur 
enflammé ,  avec  un  enfant  qui  tient  un 
encenfoir. 

Ces  figures  fymboliques,  heureufe- 
ment  penfées ,  &  peintes  avec  amour 
accompagnent  très-bien  le  tableau  prin- 
cipal, pu  l'on  voit  l'Annonciation^  (f^j^ 
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3'autant  plus  fouvent  traité ,  qu'il  repré- 
fente  un  Myftere ,  la  bafe  de  ceux  qui 
font  l'objet  de  notre  vénération.  ) 

Qu'il  me  foit  permis ,  en  bornant  cet-: 
te  del'cription  ,  (  fur  laquelle  je  m'éten- 
drois  avec  plaifir ,  fi  l'ouvrage  n'étoit  pas 
fi  généralement  connu  )  de  refléchir  un 
înftant^fur  les  difficultés  extrêmes  qu'of- 
fre à  votre  art ,  le  merveilleux  des  fujets 
tirés  de  nos  Mylleres.  Quelle  fcience  ne 
faut-il  pas  pour  réunir  à  la  plus  grande 
fimplicité  ,  l'éclat  &  l'air  majellueux  de 
la  Divinité  !  Les  fujets  héroïques  ne  pré-^ 
fentent  ordinairement  que  les  effets  des 
pallions  humaines ,  fous  des  apparences 
de  Héros  &  de  Dieux.  Ici  ce  font  des 
vertus  &  des  attributs  divins ,  qu'il  faut 
faire  briller  à  travers  les  apparences  les 
plus  douces  de  l'humanité. 
'  Ce  genre  ne  feroit-il  pas  dans  la  pein- 
ture 5  celui  du  vrai  fublime ,  qui ,  fort  au* 
deifus  de  l'héroïque  ,  par  fon  élévation , 
doit  pour  nous  mieux  toucher ,  conferver 
ie  caraélere  de  la  fimplicité  ? 

Je  reviens  à  Loui$  de  Boullongne.  Il 
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étoit  jufte  que  les  bienfaits  &  les  tîtrei 
honorables ,  fe  joigniflent  aux  applau- 
diflemens  qu'il  recevoir.  La  reputatioa 
eft,  fans  doute ,  le  prix  que  les  Artiftes  am- 
bitionnent le  plus  :  mais  c^efl:  celui  donc 
fouvent  ils  jouiffent  le  moins.  Le  rems 
qui  en  eft  l'arbitre ,  ne  peut  en  augmenter 
ïa  valeur,  qu'après  avoir  fournis  à  fa  puif- 
fance ,  celui  qui  en  eft  l'objet  :  &  dans  la 
peinture  ,  plus  qu'en  tout  autre  genre , 
on  eft  ,  pendant  fa  vie  ,  fon  propre  rival. 

Louis  de  Boullongne  eut  le  bonheur 
'de  recevoir  fucceffivement  des  gages  de 
la  réputation  dont  il  devoit  joiiir.  De  la 
part  de  fon  Corps ,  il  fut  élu  ProfeiTeur 
le  30  Oélobre  165^5.  Adjoint  à  Reéleur 
le  26  Gdobre  1715'.  Reéteur  ,  tout 
d'une  voix,  le  24-  Avril  1717.  &  Di- 
redeur  le  10  Janvier  1722.  Ce  fut  alors 
qu'il  fut  choifi  par  MefReurs  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres, 
pour  faire  les  defl'eins  des  Médailles  du 
Koi ,  &:  qu'il  obtint  la  diftinélion  d'être 
reçû  dans  les  féances  de  cet  illufîr^ 
l^orps. 
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D'un  autre  côté  ,  le  Roi  qui  lui  avoic 
accordé ,  dès  fes  premiers  fuccès  ,  une 
penfion  de  cinq  cens  livres ,  l'augmenta 
çn  1714.  de  douze  cens  liyres;  &  en 
1722.  il  fut  honoré  du  cordon  de  faint 
Michel.  Ce  ne  fut  pas  la  dernière  des 
grâces  que  lui  deftinoit  un  Monarque  , 
qui  récompenfoit  dans  fa  jeuneflfe ,  des 
talens  dont  il  devoit  un  jour  fe  montrer 
Je  protedeur  &  le  pere.  Il  lui  accorda 
plus  particulièrement  en  172^.  des  lettres 
de  noblefie ,  &  le  nomma  fon  premier 
Peintre,  La  dillindion  marquée,  à  la- 
quelle il  étoit  parvenu  dans  la  carrière 
qu'il  avoir  embraffee,  juftifie  afifez  le  pen- 
chant décidé  qui  la  lui  avoit  fait  entre- 
preridre  :  m.ais  fon  grand  âge  ne  lui  per- 
mit plus  que  d'encourager  ceux  qui  fui- 
voient  fes  traces.  Ses  avis ,  tous  fondés 
fur  les  vrais  principes  d'un  art  qu'il  avoit 
fi  long-rems  pratiqué ,  les  guidèrent ,  fans 
doute ,  &  l'ont  5  pôur  ainfi  dire ,  reproduit 
dans  quelques-uns  des  habiles  Artiftes 
qui  m'écoutent ,  &  qui  fe  rappellent  avec 
plaifir ,  la  douceur  &  la  folidité  de  fe§ 
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préceptes.  Il  mourut  le  21:  Novembre 
1753.  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  Le 
nombre  de  fes  ouvrages  prouve  fa  vie 
•laborieufe,  &  leur  caraélere  peint  la  bon- 
té &  la  douceur  qui  formoient  le  fien.  Son 
air  étoit  prévenant ,  affable  ;  &  toute  fa 
^figure  annençoit  les  qualités  de  fon  ame, 
H  a  laiffé  de  fon  mariap:^  avec  mademoi- 
iyie  Baquet  5  qu'il  avoit  époufée  en 
■l6SS.  &  qui  eft  aé^uellement  vivante  ; 
Quatre  enfans ,  dont  l'aîné  eft  Confeiller 
^'Etat ,  Intendant  des  Finances ,  &  des 
Ordres  du  Roi ,  &  Amateur  honoraire  de 
cette  Académie  ;  le  fécond  fils  eft  mort 
Receveur  Général  des  Finances  :  une  des 
filles  eft  Religieufe;  &  l'autre,  eft  veuve 
de  M.  Richard ,  Receveur  Général  des 
Finances. 

FIN. 
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RE'PONSE  de  M.  Coypel  Dire^eur  i 
à  M.  Watelet  ,  fur  la  vie  de  M.  de 
Boullongne  ,  Chevalier  de  Ordre  d& 
Saint  Michel ,  &  Premier  Peintre  du 
Roi  5  "prononcée  à  V  Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Saulpture ,  le  3  Avril 

M  ONSIEUR; 

Vous  venez  de  nous  caufer  une  ex- 
trême fatisfaélion ,  en  offrant  encore  pour 
quelques  momens  à  nos  yeux  un  homme 
îîluftre ,  dont  la  mémoire  nous  fera  tou- 
jours chère. 

Les  grands  talens  de  M.  de  Boullon- 
gne dévoient  naturellement  lui  fufciter 
des  envieux  :  mais  fon  caraélere  noble , 
doux  ,  liant ,  lui  fit  trouver  ici  de  fînce- 
resamis  dans  fes  redoutables  rivaux.  Voi- 
là non-feulement  ce  que  dès  mon  enfance 
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J'ai  oui-dire  à  feu  mon  pere  ;  maïs  voilà 
ce  qu'avec  plalfir  j'ai  vû  pendant  plus  de 
yxngt  ans. 

■  M.  de  Boullongne ,  dans  toutes  les 
Iplaces  qui  l'ont  conduit  fucceflîvement  à 
la  première  de  cette  Académie ,  a  rem- 
pli les  difFérens  devoirs  qu'elles  exigent , 
avec  une  dignité,  une  exaélitude  ,  un 
zele  pour  le  progrès  des  Arts  que  nous 
ne  pouvons  trop  nous  rappeller.  L'on 
îi'a  point  vû  de  ProfelTeur,  de  Redteur , 
de  Direéleur  plus  jaloux  de  la  gloire  de 
cette  Compagnie ,  &  plus  occupé  du  no- 
ble déflr  d'y  maintenir ,  &  le  bon  ordre 
&  l'union.  Un  fi  grand  exemple  ne  nous 
fera  pas  rougir,  mais  toujours  il  fervira  à 
nous  encourager. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  deflîner  fous  M; 
'de  Boullongne  dans  les  dernières  années 
où  il  a  exercé  les  fondions  qu'exige  in- 
difpenfablement  la  place  importante  de 
ProfelTcur ,  &  je  me  fbuviens  d^avoir  mêlé 
mes  regrets  à  ceux  des  autres  écoliers  ; 
îorfque  l'Académie  ,  le  difpenfant  du  foin 
j^énible  de  nous  inftruire ,  le  fit  monteï^ 
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au  rang  d'Adjoint  à  Redteur.  Nous  ne 
connoiffions  point  encore  le  grand  art  de 
cacher,  qu'en  général  nous  ne  fommes 
fenfibies  à  Fintérêt  d'autrui  ,  qu'autant 
qu'il  ne  s'oppofe  poiat  au  nôtre  ;  le  cha- 
grin de  perdre  un  Profefîeur  fi  refpeéla- 
ble,  ne  nous  permit  pas  de  lui  faire  compli- 
ment (lir  la  juûice  que  Ton  rendoit  à  lom 
mérite  ;  &  lorfqu'avec  tendreffe  il  nous 
annonça  cette  nouvelle ,  notre  trifte  fî- 
lence  dût  le  flatter,  fans  doute. 

Son  affiduité  dans  fon  mois  d^'exercice 
rendoit  la  jeunefie  affidûe  ;  nous  le  crai- 
gnions ,  parce  que  nous  l'aimions  ;  nous 
îaifions  ufage  avec  ardeur  du  tems  fixé 
pour  l'étude,  parce  qu'il  n'en  perdoit  pas 
un  infl:ant  :  enfin ,  nous  faifions  notre  de- 
voir avec  régularité  ,  parce  que  lui-mê- 
me il  rempliffoit  parfaitement  le  fien. 

Quoique  M.  de  Bouliongne  fût  natu-, 
tellement  porté  à  la  douceur,  quoique 
fon  plus  cher  objet  ait  toûjours  été  de 
maintenir  la  paix ,  il  favoit  dans  i'occa- 
fion  donner  des  preuves  de  fermeté.  II 
cédoit  tout  lorfqu'ils^agilToituniquenaent; 
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de  fa  perfonne  ;  &  rien  ,  quand  il  étoîc 
queflion  de  la  place  qu'il  occupoit.  Nous 
l'avons  vu  foûtenir  inflexiblement  les 
droits  que  la  dignité  de  Reéleur  lui  don- 
iioit  parmi  nous.  Lorfque  M.  Van-Cleve 
lui  difputa  ,  comme  Chancelier  ,  Thon- 
heur  de  préfider  ici ,  en  Tabfence  du  Di- 
reéleur,  M.  de  BouUongne  l'emporta  hau- 
tement fur  ce  fameux  adverfaire ,  fans 
perdre  de  vûe  un  feul  inftant  les  égards 
qu^'exigent  là  plus  haute  eftime  &  la  plus 
tendre  amitié; 

Pouvons-nous  trop  admirer  l'union  de 
cet  homme  célèbre  avec  fon  illuftre  frère  ? 
Pouvons  -  nous  trop  refléchir  fur  un  fait 
fi  noble  ,  fi  touchant  &  fi  rare  ?  Quel 
exemple  pour  nous,  que  l'amitié  récipro- 
que &  confiante  de  deux  frères  rivaux  ! 
Je  dis  deux  frères  ;  car  en  pareil  cas ,  tout 
concourt  à  exciter  la  jaloufie.  Le  Public 
toujours  porté  à  croire ,  qu'entre  nombre 
de  Peintres  dans  le  même  genre ,  il  ne 
peut  s'en  trouver  deux  d'un  mérite  égal  ^ 
ne  fe  perfuade  jamais  que  cette  égalité 
prefque  impoflîble  ,  fçlon  lui  ^  à  rencon- 
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îter  dans  une  foule  d'cmules ,  fe  trouve 
chez  deux  frères.  Ce  Public  alors  fe  par-t 
tage  5  &  dans  chaque  parti  Ton  n'e- 
Xalre  l'un  des  deux  ,  qu'en  rabailTant 
l'autre. 

Vous  avez  touché  cette  matière  5  Mon^ 
fleur  ,  fi  parfaitement,  qu'il  me  convien- 
droit  mal  de  vouloir  y  rien  ajoûter.  Ce 
qui  me  refte  à  dire  ,  c'eft  qu'après  avoir 
perdu  ce  que  j'avois  de  plus  çher,  je  trou- 
vai de  la  confolation  à  voir  M.  de  Boul- 
longne  remplir  les  places  que  mon  pere 
occupoit.  Je  crus  revoir  en  lui  ce  pere 
que  je  pleurois.  Je  me  tiens  trop  honoré 
de  l'amitié  qu'il  eut  pour  moi  ,  pour  ne 
pas  faifir  toutes  les  occafions  de  jetter  des 
fleurs  fur  fon  tombeau. 

Nous  avons  quelquefois  le  plaifir  de 
le  voir  revivre  ici  dans  la  perîonne  de 
M.  fon  fils  5  en  qui  nous  retrouvons  le 
fnême  intérêt  pour  la  gloire  de  cette 
Académie,  &  la  même  amitié  pour  ceux 
qui  la  compofent.  Ce  plaifir  efl  rare  : 
niais  comme  citoyens  nous  n'ofons  nous 
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en  plaindre  ;  les  momens  qu'il  aîmeroît  à 
donner  à  l'agrément  ^des  Arts ,  il  les  dé- 
toberoit  au  bien  public  ;  auquel  il  fe  dé- 
voue. 


'm 
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V  I  E 

t>E  FRANÇOIS  LE  AlOYNE^ 

PREMIER  PEINTRE  DU  ROI. 

FRANÇOIS  LE  Mo  YNE  naquit  à 
Paris  en  1688.  Je  compte,Meffieurs^ 
que  vous  me  difpenferez  de  rechercher 
quelle  fut  la  condition  de  fes  pères  ;  je 
crois  vous  avoir  fuffifamnient  expliqué 
dans  la  vie  de  Watteau,  mes  idées  fur  la 
naiflànce  des  Artiftes  ;  ainfî  je  pafle  à  des 
réflexions  qui  doivent  vous  intérefîer  da- 
vantage*  Des  raifons  particulières  ,  dont 
il  eft  encore  aflfez  inutile  de  vouloir  ap- 
profondir les  motifs ,  le  déterminèrent  à 
quitter  fa  mere  devenue  veuve  de  très- 
bonne  heure ,  &  l'empêchèrent  d'appren-- 
dreles  élémens  de  la  Peinture,  à  laquelle 
ilfe  deftinoit  3  chez  M.  Tourniere  de  vo- 
tre Académie  ^  que  des  cvenemens  ren^ 
Tme  Ilh  F 
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dirent  dans  la  fuite  fon  beau-pere.  On  le 
plaça  donc  en  1701.  n'ayant  encore  que 
treize  ans ,  chez  M.  Galloche ,  aujour- 
d'hui un  de  vos  Reéleurs  ;  il  fut  même 
le  premier  élevé  que  cet  habile  Maître 
prit  à  fon  recour  d'Italie ,  &  le  Moyne 
demeura  douze  ans  avec  lui.  Alors  les 
difciples  étoient  plus  long-tems  fous  les 
yeux  de  leurs  Maîtres  ;  leurs  études  n'en 
etoient  que  plus  folides  &  plus  à  leur 
avantage,  Heureufement  ce  n'eft  point 
ici  le  jour  de  vous  faire  l'éloge  du  mé- 
rite 5  des  talens,  &  des  ouvrages  de  M, 
Galloche  ;  vous  en  jouiflez  tous  les  jours, 
ainfi  que  de  fa  Société  :  mais  il  me  per- 
mettra de  loiier  ,  même  en  fa  préfence  5 
l'amitié  ,  les  foins  ,  &  les  attentions  qu'il 
a  toujours  eues  pour  fes  élevés.  Non-feu- 
îemenc  il  étudioit  avec  eux  la  nature  dans 
les  campagnes  :  mais  il  copioit  encore 
avec  eux  les  ouvrages  des  grands  Maîtres 
dans  le  cabinet  du  Palais  Royal ,  déjà  re- 
commandable ,  avant  l'acquilition  que  feu 
M.  le  Duc  d'Orléans  fit  des  beaux  ta- 
bleaux de  la  reine  de  Suéde» 
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Des  études  fi  bien  dirigées  ,  jointes  à 
des  difpofitions  naturelles ,  me  font  voif 
fans  étonnement  fur  vos  regiftres  ,  le 
Moyne  remportant  le  prix  du  deli'ein  eii 
1707.  &  admis  en  1710.  pour  concourt 
au  grand  prix  :  il  eil  vrai  qu'il  ne  le  rem- 
porta point  j  &  je  le  dis  avec  plaifir  pour 
confoler  ceux  ,  qui  dans  la  fuite  éprouve- 
ront un  pareil  défagrément ,  l'exemple  dei 
le  Moyne  doit  les  mettre  à  l'abri  du  dé- 
goût. Loin  de  fe  rebuter  >  il  ne  travailla 
qu'avec  plus  d'ardeur  à  mériter  cette  dif- 
tinélion  ;  auflî  l'année  fuivante  5  il  eut 
pour  ce  même  prix  tout  le  fuccès  qu'il 
pouvoit  défirer. 

Les  malheurs  de  la  guerre  qui  réghoit 
alors ,  quelque  cruels  qu'ils  iulTent  à  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV.  ne  dé-ruifi-^ 
rcnt  point  1^  Académie  de  Rome  ,  ils  en 
diminuèrent  feulement  l'éclat  :  on  fut 
quelques  années  fans  y  envoyer  de  nou- 
veaux penfionnaires  ;  ainfi  le  Moyne  ne 
fit  point  le  voyage  d'Italie  :  mais  la  bonnet 
volonté  5  le  zele,  &  le  génie,  font  de 
puilfaris  moyens  pour  dédommager  kl 

F  ij 
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hommes  des  fecours  dont  ils  font  prives  5 
fouvent  même  cette  privation  révolte 
l'efprit  ^  &  devient  un  nouvel  aiguillon 
qui  conduit  au  fuccès.  Le  Moyne  en  don- 
na une  preuve ,  il  fut  agréé  parmi  vous 
en  1716.  &  reçu  en  171 8.  fur  le  tableau 
d'Hercule  &  de  Cacus  ,  dans  lequel  on 
démêle  fans  peine  ,  peut  -  être  une  plus 
grande  corrcélion  que  dans  aucun  autre 
de  fes  tableaux  ;  l'harmonie ,  le  ton  de 
couleur ,  ainfi  que  la  facilité  du  moins  ap- 
parente ;  je  dis,  apparente ,  car  fes  ou- 
vrages lui  ont  .  toujours  infiniment  coûté. 
Il  eft  vrai  que  perfonne  n'a  fu  mieux  ca- 
cher fa  peine  5  recouvrir,  féduire,  enfin , 
par  les  grâces  du  pinceau.  C'eiî:  un  moyen 
de  plaire ,  &  d'autant  plus  alTûré ,  qu'avec 
fcien  d'autres  difficultés  qu'il  faut  prévoir, 
quand  on  veut  fatisfaire  le  Public  ;  il  faut 
fur-tout  l'exempter  de  la  reconnoilTance  ; 
il  veut  qu'on  lui  donne  du  plaifir ,  fans 
lui  faire  fentir  la  peine  qu'il  en  coûtefpour 
le  fatisfaire,  Lorfqu'il  ouvre  machinale- 
ment les  yeux  fur  les  beautés  d'un  ouvra- 
ge ;  il  les  ferme  fur  les  effort?,  de  l'Ar- 
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tUte  5  6c  l'admiration  gu'on  lui  caufe 
lui  paroîtroit  un  hommage  de  moindre 
prix ,  fi  on  lui  en  expofoit  le  travail.  Le 
Moyne  pofledoit  cet  art ,  mais  il  n'en 
avoit  pas  autant  pour  cacher  fon  ambi- 
tion ;  elle  Ta  conduit  au  grand  ,  c'eft  une 
excufe  :  mais  je  n'en  fai  point  pour  julli- 
fierîa  haine  qu'il  avoit  pour  tous  Tes  con- 
frères ,  qui  même  ne  pouvoient  ,  ni  le 
traverfer  5  ni  lui  rien  difputer.  Cependant 
quelque  fatyrique  ,  &  peut-être  envieux 
qu'il  fût  né ,  il  étoit  doux  avec  fes  élevés  ; 
il  les  aimoit ,  les  corrigeoit  avec  amitié  , 
êc  leur  témoignoit  une  aifection  &  ua 
intérêt  qu'il  reiTentoit  véritablement  :  ]"e 
ne  crains  pas  que  ceux  qu'il  nous  a  laifles, 
&  qui  composent  aujourd'hui,  une  partie 
de  votre  Académie ,  me  démentent.  Ce 
n'eft  pas  tout ,  il  déféroit  aux  avis  qu'on 
lui  donnoit  fur  fes  ouvrages ,  &:  montroic 
beaucoup  plus  de  docilité ,  que  fouvenc 
on  n'en  rencontre  dans  le  commerce  de 
gens  véritablement  nés  plus  doux  qu'il 
ne  rétoit.  D'ailleurs ,  les  foins  qu'il  euE' 
de  famere  qu'il  retira  chez-lui ,  dès  qu^ 
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fa  fortune  le  lui  permit ,  font  des  pf  euv^à 
de  la  bonté  de  fon  cœur. 

Reçu  parmi  vous ,  Meflîeurs ,  en  171  S; 
il  ne  rallentit  ni  fes  études ,  ni  fon  appli- 
cation 5  &  fans  vouloir  entrer  dans  le  dé-» 
tail  des  difFérens  tableaux  qu'il  fit  alors  5, 
je  me  contenterai  de  vous  indiquer  celui 
dans  lequel  il  a  repréfenté  Tancrede  ren- 
dant les  armes  à  Clorinde.  La  belle  diftri-? 
bution  des  Groupes  ,  &  la  diverfité  des 
mouvemens  qu'il  a  fu  donner  au  grand 
lîonabre  de  figures  qu'exige  un  fujet  de 
bataille,  tel  que  celui-ci,  firent  beau-? 
coup  d'honneur  à  fon  génie.  Il  montra 
auflî  qu'il  étoit  né  pour  peindre  les  Grâ- 
ces dans  un  tableau  de  Perfée  délivrant 
Andromède,  qui  reçut  de  grands  éloges 
dans  une  expofition  publique  à  la  place 
Dauphine.  Et  comme  s'il  eût  voulu  mon- 
trer qu'il  étoit  fait  pour  tous  les  genres  5 
il  fit  un  tableau  dans  le  goût  férieux  & 
pathétique  :  c'efl:  celui  qui  eft  placé  dans 
réglife  de  l'Abbaye  de  faint  Germain  des 
Prés  ;  il  repréfenté  faint  Paul  qui  aveu^ 
gle  Bar  Jefu  devant  lePrgconful  Sergius^ 
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Ces  difFérens  morceaux  compofés  dans 
l'ardeur  qu'infpire  la  jeunefle ,  font  pleins 
d'ame  &  de  feu  ;  il  eft  aifé  d'y  apperce^ 
voir  les  efforts  que  TAuteur ,  peu  con-' 
tent  de  lui-même ,  faifoit  pour  parvenir 
â  un  but  dont  il  fe  croyoit  éloigné ,  tout 
prêt  qu'il  étoit  d'y  arriver.  Ce  n'étoit 
pas  de  la  févérité  du  deffein ,  ni  de  la 
julleffe  de  l'expreflîon  dont  il  paroiffoit 
alors  occupé ,  il  ne  fongeoit  qu'à  imagi'- 
ner  des  compofitions  riches  &  gracieu-- 
fes  ;  &  lorfqu'il  cherchoit  fur  fa  palette 
des  tons  de  couleur  fuaves ,  &  qu'il  ob- 
fervoit  une  cadence  dans  la  diftribution 
de  fes  ombres  &  de  fes  couleurs ,  c'étoit 
uniquement  pour  parvenir  à  cette  harmo- 
nie ,  dont  il  fut  toujours  touché  par  pré- 
férence ,  il  fentoit  qu'elle  étoit  ce  que  la 
nature  demandoit  de  lui ,  &  ce  qui  de- 
voit  le  diftinguer,  Auflî  voit  -  on  que  fî 
dans  les  commencemens  il  lui  manquoic 
cette  fermeté  de  pinceau  que  donne  feul^ 
la  pratique ,  il  avoit  déjà  établi  dans  fe^ 
premiers  ouvrages  les  véritables  princi^ 
pes  de  l'art  qa'ïi  fut  ii  bien  développeg 
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par  la  fuite.  Vous  ne  me  faurez  pas,  fans 
doute ,  mauvais  gré  de  vous  avoir  arrêté 
fur  les  premières  produftions  qui  com- 
mencerent  la  réputation  de  le  Moyne ,  & 
de  vous  en  avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  fait 
l'analyfe  ;  on  aime  à  voir  germer  les  ta- 
lens^  &  à  les  fuivre  depuis  leurs  premiei's 
progrès,  jufqu'à  leur  perfeétion.  Et  fi  cet 
examen  peut  être  avantageux  aux  Ama- 
teurs 5  pour  apprendre  à  diftinguer  les 
manières  ;  ce  n'eft  pas  à  mon  avis  ,  une 
chofe  moins  néceffaire  à  la  jeunefle  pour 
l'aider  à  fc  former. 

Quoique  le  Moyne  fût  jeune  ,  &  qu'il 
eût  encore  peu  mérité  dans  fon  art,  il  fe 
îafi'a  de  ne  point  occuper  la  fcene  à  fon 
gré  ;  c'eft-à-dire,  d'une  façon  brillante  & 
dominante.  Ainfî  pour  faire  connoître 
qu'ail  étoit  capable  des  plus  grandes  en- 
treprifes ,  il  profita  quoiqu'indireélement, 
d'une  occafîon  qui  fe  préfenta.  La  Ban- 
que Royale  ,  dont  les  évenemens  ont  oc- 
cupé la  France  de  deux  façons  fi  oppofées 
par  la  rapidité  &  le  rcnverfement  des  for- 
tunes j  yenoit  d'acheter  l'Jiôtel  de  Ne- 
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vers.  Tout  ce  qui  avoir  rapport  à  cet  éta- 
bliflement,  fut  éclatant  dans  ces  com- 
niencemens ,  les  dépenfes  n'apportoient 
aucun  obftacle  aux  projets  qu'on  préfen- 
toit  :  ainfi  dans  les  cmbelliffemens  de  ce 
palais  5  la  peinture  ne  fut  point  oubliéç. 
L'on  fît  venir  à  Paris  le  Pellegrini ,  pein- 
tre Vénitien ,  connu  par  les  grands  ou- 
vrages qu'il  avoit  faits  en  diverfes  parties 
de  l'Europe ,  fur-tout  en  Angleterre.  On 
lui  donna  à  peindre  le  plafond  d'une  des 
principales  galeries ,  large  de  vingt-fept 
pies  fur  cent  trente  de  long ,  &  ayant 
quatre  piés  de  voufllire,  à  prendre  du 
deflus  de  la  corniche ,  jufqu'au  nud  du 
plafond.  Je  n'ai  pu  trouver  dans  aucun 
ouvrage  imprimé  la  defcriptipn  de  ce  mor- 
ceau ;  celle  que  l'Auteur  avoit  faite  m'efl 
heureufement  tombée  dans  les  mains ,  elle 
eft  parmi  les  manufcrits  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  ;  ce  tréfor  immenfe  ,  ou  Ton 
.  trouve  ,  je  crois ,  tout  ce  dont  on  peut 
avoir  befoin.  Mais  comme  elle  eft  un  peu 
longue ,  je  me  contenterai  de  la  rappor- 
ter à  h  fin  de  cçtte  vie  j  dont  elle  ipter- 
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romproît  trop  le  récit.  Cependant  je  vous' 
exhorte  d'en  faire  la  lefture  ,  pour  fentir 
combien  il  eft  honteux  à  un  Peintre  qui 
a  fait  un  ouvrage,  de  ne  pouvoir  pas  l'ex- 
pliquer ,  &  de  négliger  de  fe  mettre  en 
ëtat  d'en  donner  une  idée  claire  &  diftinc- 
te  à  ceux  de  l'art  qui  ne  peuvent  en  juger 
par  eux-mêmes ,  ou  bien  aux  gens  du 
inonde,  qui  veulent  tout  lire  &:  décider 
de  tout,  &  qu'il  vous  eft  important  de 
ménager.  Je  fuis  bien  éloigné  de  deman- 
der aux  Artiftes  des  mots  choifis  &  un 
ftyle  fait,  chofes  qui  leur  font  parfaite- 
jment  inutiles  ;  je  ne  leur  défire  que  de 
Tordre  pour  peindre  par  les  mots ,  &  ren- 
dre fans  difFufion  ce  qu'ils  penfent ,  ou  ce 
qu'ils  ont  déjà  peint,  &  exprimé  avec 
tant  de  clarté.  J'ai  encore  profité  de  cette 
occafion  ,  pour  conferver  au  moins  dans 
vos  fartes  le  fouvenir  d'un  morceau,  qui 
dans  le  fonds  ne  méritoit  pas  un  oubli  aufli 
total  que  celui  dans  lequel  il  eft  tombé  j 
je  vais  donc  vous  en  entretenir  encore 
quelques  momenso 
.Cet  ouvrage,  proportion  gardée 3,  n'a 
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pas  fubfifté  plus  long  -  rems  qu'il  n'avoit 
coûté  à  faire  ;  car  le  Pellegrini,  grand  pra-i. 
ticien ,  avoir  peut-être  abufé  de  fa  facili- 
té ,  conime  feront  prefque  toujours  ceuiç 
que  la  nature  a  doiiés  de  ce  don  dange- 
reux. 

La  chute  du  fyftème  arriva  ;  le  Roî 
acheta  l'hôtel  de  la  Banque  pour  y  pla- 
cer fa  fuperbe  Bibliothèque  ;  on  fe  crut 
obligé  par  cette  nouvelle  deftination  d'en 
changer  abfolument  les  difpofitions  inté- 
rieures ,  &  le  plafond  qu'avoir  peint  le 
Pellegrini  ne  fut  pas  épargné.  Cependant, 
quoique  nous  ayons  eu  en  France  des 
deftrudions  encore  plus  affligeantes ,  je 
dois  dire  aux  curieux  avec  fincérité ,  ce 
que  je  crois  qu'ils  peuvent  regretter  en 
ceci;  premièrement,  un  morceau  confi- 
dérable  de  peinture  ,  puifqu'il  étoit  com- 
pofé  d'une  centaine  de  figures  ;  feconde- 
îïient ,  des  groupes  heureux  pris  fépa- 
rément  de  la  compofition  générale  ;  & 
troifiemement ,  des  effets  de  couleur  har-^, 
dis,  un  pinceau  alTez  moelleux  ;  car  la  ga-? 
lerie  étoit  peinte  à  l'Imile  ;  enfin  de  grari* 
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des  maffes  ^  dont  en  général  notre  ecoî? 
ne  me  paroît  point  affez  touchée  :  mais  la 
faine  critique  auroit  pu  reprendre  une 
compofition  trop  nuç  ,  un  défaut  de  cor- 
xeélion  dans  le  deflein ,  &  fur-tout  le  ca- 
raftere  &  la  couleur  des  nuages,  qui  trop 
pefans  ,  interrompoient  la  vaguefle  du 
ciel  tenu  fore  clair.  Plufieurs  de  vous  , 
Jvîcflîeurs,  peuvent  encore  fe  rappeller,  fî 
le  rapport  que  je  fais  de  ce  grand  ouvrage 
ell:  jufte  5  &  je  fuis  prçt  à  le  réformer 
fuivant  l'idée  qui  leur  en  refte  :  mais 
n'en  dois  pas  moins  infifter  fur  le  dange- 
reux exemple  d'un  homme  né  Peintre , 
comme  étoit  le  Pellegrini,  mais  trop  pra- 
ticien ,  &  vous  repréfenter  encore  les 
cruels  incoBveniens  que  peuvent  caufer  à 
un  Artifle ,  la  facilité,  le  défir  d'expédier , 
&.  le  peu  de  foin  de  fa  réputation. 

Je  reviens  à  le  Moyne ,  &  je  vais  vou? 
prouver  les  liaifons  que  les  ouvrages  da 
Pellegrini  ont  avec  les  çvenemens  de  fa 
vie  5  &  que  cette  digreflîon ,  fi  c'en  eft 
line  5  eft  au  moins  pardonnable. 

Le  Moyne  toujours  porté  au  grand  paç 
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l'^nvîe  de  primer,  peignit  une  efquiffe 
pour  cette  même  galerie ,  quoique  l'ou- 
vrage fût  donné  au  Pellegrini ,  &  qu'il 
n'y  eût  aucune  efpérance  pour  lui  de  l'ob- 
tenir. Vous  pouvez  juger  de  fa  cornpofî- 
tion  &  de  l'ordonnance  générale  ;  car  elfe 
a  été  gravée  à  l'eau-forteparM.  Silveftre 
de  votre  Académie,  Ce  morceau  n'eiï 
point  arrêté  ,  ainfi  je  paflTerai  légèrement 
fur  l'idée  que  le  Moyne  avoit  conçue ,  les 
points  étant  donnés ,  &  l'objet  étant  le 
même;  elle  renferme  abfolument  les  mê- 
mes détails  que  la  defcription  dont  je  vous 
ai  parlé,  &  que  vous  trouverez  à  la  fin  de 
ce  récit  ;  mais  ces  mêmes  chofes  y  font 
différemment  traitées.  On  voit  dans  l'ef» 
quiffe  de  celui-ci  plus  d'ordre ,  plus  de 
poëfie  ,  plus  d'élégance  ;  fur-tout  dans  la 
façon  dont  Jupiter  &  Junon  ,  au  milieu 
de  la  compofition  &  de  l'aflemblée  des 
Dieux ,  tiennent  la  couronne  du  Roi  au- 
deffus  de  fon  portrait  ,  foûcenu  par  le 
Tems  &  la  Renoynmée,  A  côté  de  la 
France ,  à  laquelle  Neptune  préfente  les 
rkheifes  qu'il  peut  feul  procurer  aux  Em- 
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pires  5  Fabondance  &  les  fruits  de  la  paix 
&  du  commerce ,  forment  également  des 
groupes  heureux  &c  agréables  ,  foit  à  la 
fuite  des  principaux  objets ,  foit  dans  le 
pourtour  du  plafond  :  mais  la  difpofition 
de  Mercure  qui  porte  les  ordres  de  l'O- 
lympe à  Eole,  me  paroît  d'autant  mieux 
penfée  que  ce  morceau  lié  d'ailleurs  avec 
ia  totalité  de  la  compofition ,  en  inter-^ 
rompt  heureufement  la  longueur. 

Le  Moyne  n'avoit  voulu  que  donner 
Ses  preuves  de  fa  capacité,  les  répandre 
par  la  gravûre ,  &  faire  fentir  indireéle- 
ment  qu^il  étoit  injuile  de  donner  à  des 
étrangers  des  ouvrages  que  les  gens  de 
la  nation  pouvoient  exécuter. 

Satisfait  d'avoir  établi  ces  idées ,  re-^ 
gardant  fon  action  comme  une  prife  de 
pofleffion  3  &  comme  un  droit  qu'il 
avoit  acquis  fur  tous  les  grands  morceaux 
qui  fe  préfenteroient  à  l'avenir,  il  ne  fut 
que  plus  attentif  à  chercher  les  grandes 
entreprifes  ;  elles  font  malheureufement 
ïares  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
pays  :  mais  il  ne  néglige^  riçn  de  ce  qui 
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pouvoît  les  faire  naître  ,  en  cela  fort  rai* 
îbnnable  ;  car  elles  peuvent  feules  tirer 
un  homme  du  pair.  En  attendant  qu'elles 
fe  préfentaflent ,  dans  le  nombre  des  ta- 
bleaux qu'il  mit  au  jour ,  je  me  fouviens 
d'un  Adam  &  d'une  Eve,  qu'ail  peignic 
grands  comme  nature  ;  il  carefla  beaucoup 
cet  ouvrage ,  &  le  termina  avec  foin  :  il 
exécuta  le  même  fujet  fans  aucun  chan- 
gement; mais  en  petit ,  &  fur  cuivre. 
Enfin  en  1723.  il  entreprit  pour  une  fom- 
me  médiocre  le  plafond  du  chœur  de  l'é- 
glife  des  Jacobins  au  fauxbourg  faint  Ger- 
main ,  &  convint  de  le  peindre  à  Thuile  ; 
il  y  repréfenta  la  Transfiguration  de  No- 
tre-Seigneur  ,  &  pour  rendre  plus  riche 
ce  fujet  5  affez  ingrat  par  lui-même  ,  il 
l'accompagna  de  plufieurs  groupes  d'An- 
ges ,  heureufement  difpofés  pour  celui 
qui  regarde  l'ouvrage  en  -  dedans  du 
chœur  ;  car  la  compofition  paroît  un  peu 
nue  5  &  fe  diftingue  fort  mal ,  quand  on 
la  voit  placée  dans  FEglife  :  mais  auflî  il 
faut  convenir  quel'Architeéle,  quel  qu'il 
foit  ;  en  bâtilTant  ce  chœur,  ne  Ta  pas  fa- 
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vorablement  difpofé  ,  foit  pour  les  jours^ 
foit  pour  la  forme,  qui  eft  de  beaucoup 
trop  courte  pour  fon  exhauflfement  ;  car 
fuivant  fon  plan ,  ce  lieu  qui  eft  prefqué 
quarré  5  ayant  trente-neuf  pies ,  trois  pou- 
ces de  profondeur,  fur  trente  un  piési 
trois  pouces  de  largeur,  a  trente-trois  pies 
d'exhauffement ,  jufques  fur  la  corniche  ; 
&  depuis  cet  endroit ,  jufqu'au  nud  du 
plafond  ,  neuf  pies  j  quatre  pouces  de 
voulTurei  Enfin  ,  quoique  de  la  part  du 
Peintre ,  les  figures  du  fujet  ne  foient  pas 
trop  bien  en  perfpeétive ,  ni  traitées  com- 
me le  doivent  être  les  figures  de  plafond , 
qui  doivent  toûjours  être  fuppofées  en 
Fair  ;  on  ne  laifle  pas  d'y  voir  des  parties 
de  grand  Maître  ,  une  belle  intelligence 
&  un  pinceau  flatteur  ,  principalement 
dans  les  cinq  groupes  d'Anges  ,  &  dans 
les  chaînes  des  nuées  qui  font  très  -  bien 
difpofées,  &  qui  concourent  à  merveille 
à  l'effet  total  ,  foit  par  leur  couleur, 
foit  par  leur  harmoniei  A  la  réferve  du 
haut  du  Tabor  j  fur  lequel  Tadlion  fe 
paffe ,  h  refte  qui  n'eft  qu  un  ciel  ,  eiî 

renfermé 
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lenfermé  dans  une  baluftrade  feinte  en 
ttiarbre  blanc,  elle  eft  cenfée  pofer  fur 
la  corniche,  ainfî  que  les  attributs  des 
«quatre  Evangéliftes  féparés  en  deux  grou- 
pes 5  dont  cette  baluftrade  eft  fymmétri- 
quement  interronnpue  fur  les  parties  la- 
térales ;  &  là  partie  qui  fe  trouve  en  face 
du  Tabor  ,  eft  cachée  par  les  nuages  , 
dont  le  naouvement  anime  la  compofi- 
tion.  Au  refte,  on  peut  juger  des  ralens 
de  le  Moyne  par  ce  plafond  ;  c'eft  le  mê- 
îTie  faire,  la  mênfie  intelligence;  ce  font 
les  nnêmes  principes  pour  arriver  à  l'effet, 
que  ceux  qu'il  a  employés  dans  fes  der- 
niers ouvrages.  Il  interrompit  celui-ci , 
&  le  laifla  ébauché  pour  faire  un  voyage 
aflTez  court  en  Italie  :  mais  à  fon  retour  il 
le  termina  fans  interruption.  Permettez- 
moi  quelques  réflexions  fur  ce  voyage 
qu'il  fit  très-agréablement  avec  M.  Ber- 
ger fon  ami ,  alors  Receveur  général  des 
finances ,  &  M.  Crozille  qui  les  accom- 
jpagna;  c'étoit  un  de  ces  amateurs,  dont 
là  France  peut  fe  vanter  d'avoir  produit 
un  auffi  grand  nombre  qu'aucun  autre 
Tomç  IL  G 
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pays  5  &  auxquels  il  eft  permis  de  porter 
un  jugement ,  quand  ils  ont  joint,  comme 
celui-ci  5  la  pratique  au  goût  &  à  la  théo- 
rie. Le  Moyne  éprouva  tous  les  agrémens 
d'un  voyage ,  qui  n'avoit  d'autre  objet 
que  la  peinture.  Quel  charme  de  confi- 
dérer  les  beautés  dont  l'Italie  eft  remplie, 
avec  des  amis  éclairés ,  qui  s'échauffent 
avec  vous  quand  Tobjet  ell  préfent ,  qui 
vous  en  rappellent  les  idées  quand  on  en 
cft  éloigné  !  la  vivacité  des  impreflîons 
récentes  fert  à  remplir  les  momens  per- 
dus ^  &  ne  laiflTe  aucun  vuide  à  l'efprit, 
pendant  le  cours  des  voyages  qu'on  eft 
obligé  de  faire  pour  arriver  dans  d'autres 
lieux  picquans  pour  lacuriofité.  Ce  font- 
là  des  plaifirs  purs  5  véritablement  appar- 
tenans  à  l'ame  ,  &  que  la  nature  préfente 
rarement  aux  hommes.  Mais  quittons  les 
agrémens  d'un  tel  voyage ,  pour  ne  penfer 
qu'à  l'utilité  dont  il  eft ,  quand  le  juge- 
ment &  les  yeux  font  formés  :  alors  aucun 
coup-d'œil  ne  porte  à  faux,  il  n'en  eft 
point  qui  ne  foit  une  inftrudion  ou  une 
confirmationt   L'imagination  avide  fe 
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meuble  des  beautés  dont  elie  eft  frappée, 
&  des  reflforts  qui  ont  fait  agir  le  talent. 

Le  Moyne  éprouva,  fans  doute,  tous 
ces  genres  defatisfaélion:  il  partit  vers  la 
fin  de  Tannée  172 5  ,  &  rie  fut  tout  au  plus 
t^ue  fix  ou  fept  nfiois  abfent.  Les  tableaux 
d'Hercule  &  Omphale ,  &  fur- tout  celui 
d*une  femme  qui  entre  dans  le  bain ,  qu'il 
commença  à  Bologne ,  auquel  il  travailla 
à  Venife,  &  qu'il  termina  à  Rome  ,  font 
des  preuves  du  fecours  prompt  &  confi- 
dérable ,  qu'il  retira  de  la  vûe  des  grands 
Maîtres  &  des  grandes  machines  :  mais 
difons  la  vérité  ,  ce  fut  plus  pour  fe  con- 
firmer que  pour  fe  réformer  ;  car  il  ne  fie 
aucune  acquifition  du  côté  de  la  correc- 
tion. Ainfi  donc  à  la  réferve  d'une  plus 
grande  ouverture  d'efprit ,  que  les  gran- 
des compofitions  ont  pu  lui  donner ,  telles 
que  le  plafond  de  la  chapelle  Sixte,  peint 
par  Michel-Ange ,  &  celui  de  la  falle  du 
palais  Barberin ,  par  Piètre  de  Cortone  ; 
je  ne  vois  pas  qu'il  ait  rien  gagné.  Ces 
deux  plafonds  font  d'une  manière  tout-à- 
fait  oppofée  Tune-à  l'autre;  mais  ce  qui 


ÎOO         HiSTO  IRE 

les  rapproche3  c'elirunion  de  tout  ce  qui 
forme  leur  compofition  ;  c'efl  l'acccard 
parfait  de  toutes  leurs  parties  ;  c'eft ,  enfin, 
la  grande  manière  qui  brille  dans  ces  deux 
morceaux  :  &  voilà  ce  qu'admiroit  le 
Moyne ,  il  ne  confidéra  que  l'harmonie 
de  la  compofition  ;  ce  fut  cela  feul  qui  le 
toucha. 

Le  chœur  des  Jacobins  qu'il  termina  ^ 
les  lumières  qu'il  avoit  acquifes  en  Italie, 
&  le  bruit  que  fit  fon  voyage ,  augmen- 
tèrent beaucoup  fa  réputation  :  il  fit  pour 
des  particuliers  plufieurs  tableaux  dont 
îe  détail  feroit  inutile*  Je  pafle  à  l'année 
1727,  dans  laquelle  fe  fit  le  concours  que 
îe  Roi  ordonna  à  plufieurs  Peintres  de 
votre  Académie ,  &  qui  fut  un  grand  ob- 
jet de  curiofité  pour  la  ville ,  &  pour  les 
étrangers,  que  la  paix  attiroit  alors  dans 
îe  Royaume  :  les  fiijets  des  tableaux 
étoient  à  la  volonté  des  auteurs.  Le  Mpy- 
îie  choifit  la  continence  de  Scipion  ,  & 
l'exécuta  avec  un  pinceau  féduifant  ,  & 
une  fort  belle  ordonnance  :  mais  on  pour- 
ront peut-être  dire;  que  la  figure  domi- 
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liante  de  ce  tableau  n'avoir  pas  un  carac- 
tère convenable  ^  en  ce  qu'elle  n'indiquoit 
point  aflez  de  noblefle  ;  quoi  qu'il  en  foit, 
le  prix  fut  partagé  entre  lui  &  M.  de 
Troy ,  aujourd'hui  Direéleur  de  l'Aca- 
démie de  Rome.  Auffi-tôt  après  5  leMoy- 
ne ,  par  votre  éleftion ,  devint  Adjoint  à 
Profefleur  :  &  fans  m'arrêter  à  la  defcrip- 
tion  de  quelques  tableaux  qu'il  fit  dans 
l'intervalle,  &  qui  furent  en  petit  nombre, 
par  la  raifon  que  je  vous  ai  déjà  dite  , 
qu'il  manquoit  de  facilité  ;  je  parlerai  feu-* 
lement  de  la  fuite  en  Ec^ypte  5  que  M.  le 
duc  d'Antin  lui  fit  faire  pour  donner  aux 
Religieufes  de  l'Affomption  de  la  rue  S. 
Honoré.  Je  crois  ce  morceau  de  fa  plus 
grande  manière  ;  la  compofition  en  eft 
neuve ,  les  mafles  en  font  larges ,  &  la 
touche  en  eft  aflfez  fiere.  Je  ne  dirai  rien 
de  la  correélion  particulière  dç  ce  ta-^ 
bleau  ;  car  je  le  répète ,  le  deffein  ,  furr- 
tout ,  la  fineflè  des  attachemens  ne  furent 
jamais  les  principales  parties  de  cet  Au-» 
teur. 

Jl  fut  chargé  en  172^0  d'un  tableaii 
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ovale  pour  le  falon  de  la  paix  ,  quî  ter?^. 
mine  la  galerie  de  Verfailles  du  côté  de^ 
l'appartement  de  la  Reine.  Ce  tableau^ 
pofé  fur  la  cheminée  de  cette  pièce,  a 
douze  pies  de  haut  fur  neuf  de  large.  Il 
repréfente  le  Roi ,  tenant  de  la  main  gau- 
che un  gouvernail ,  en  foulant  aux  pies  la 
figure  du  luxe  ^  &c  préfentant  de  la  main 
droite  une  branche  d'olivier  à  l'Europe , 
qui  paroît  environnée  des  attributs  qui 
la  diftinguent  des  autres  parties  du  mon- 
de, Au'deflfus  de  l'Europe  &  fur  un  plan 
plus  éloigné,  on  voit  le  temple  de  Janus, 
îa  Difcorde  fait  des  efforts  pour  en  ou- 
vrir les  portes ,  Minerve  aflife  fur  un  nua- 
ge étend  le  bras  vers  le  temple  ,  &  donne 
ordre  à  Mercure ,  fymbole  de  îa  négocia- 
tion 5  de  voler  pour  s'oppofer  aux  efforts 
de  la  Difcorde.  Au-deffous  de  Minerve, 
la  Piété  préfente  à  l'Europe  deux  enfans , 
que  la  Fécondité  tient  dans  fes  bras ,  &: 
que  l'Europe  regarde  avec  d'autant  plus 
de  fatisfaétion ,  que  ce  font  les  deux  Prin- 
çefless  filles  aînées  du  Roi.  Le  devant  du 
lableau  efl:  orné  des  génies  des  Arts  &  dut 


DES  Peintres.  103 
Commerce ,  enfans  de  la  Paix. 

Ce  tableau  a  plufieurs  beautés ,  indé- 
pendamment de  celle  de  l'idée  :  mais  la 
figure  du  Roi  n'eft  pas  heureufe  ,  &  n^a 
point  la  proportion  que  demande  la  grof- 
îeur  de  la  tête  ;  la  repréfentation  de  l'Eu- 
rope eft  privée  de  la  noblefle  &  de  !a  ma- 
gnificence que  cette  partie  du  monde  exi-^ 
ge  ;  je  trouve  enfin  quelque  chofe  à  dé- 
firer,  fur  TefFet  général  que  les  difFérens 
plans  indiqués ,  dévoient  néceflairement 
produire  :  mais  la  Fécondité  ,  &  les  deu3Ç 
enfans  qu'elle  tient  dans  fes  bras ,  font 
d'une  couleur  agréable  ,  &  d'un  pinceau 
féduifant  ;  ainfi  que  les  Génies  qui  repré- 
fentent  les  Arts  &  le  Commerce, 

Au  commencement  de  173  i.  M.  Lan- 
gu'et ,  Curé  de  faint  Sulpice  ,  fî  recom- 
mandable  par  fon  zele  pour  le  bâtiment 
de  fa  paroilTe  ,  &  qui  a  fait  des  chofes  fî 
confidérables  par  fon  intelligence  &:  h 
dextérité ,  aimant  quelquefois  à  avoir  des 
ouvrages  diilingués,  convint  de  prix  avec 
le  Moyne  pour  la  coupole  de  fa  chapelle 
de  la  Vierge. 

G  iiij 
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Sur  la  longueur  de  trente-cinq  pîés  neul 
pouces,  la  largeur  de  quarante-cinq  piéss> 
&  le  renfoncement  depuis  la  corniche  jufr 
qu'au  plus  haut  du  ceintre  de  vingt  pie? 
fept  pouces  ;  le  Moyne  entreprit  de  re- 
prcfenter  une  Aiïonription.  La  Vierge 
s'élève  dans  le  ciel  fur  un  nuage  porté  par 
des  Anges ,  dont  les  groupes  font  heu- 
reufement  difpofés.  Sur  difFérens  plans 
de  nuages  placés  entre  la  terre  &  la  mere 
de  Dieu ,  on  voit  faint  Pierre  &  faint  Paul, 
auxquels  cette  Eglife  a  été  autrefois  dé- 
diée ;  ils  font  remarquer  Iç  miracle  à  plu- 
fieurs  paroiffiens  dçs  deux  fexesjnobîemenc 
traités ,  au  milieu  defquels  on  diftingue  le 
Curé  qui  partage  h  dévotion  qu'un  tel 
événement  doit  exciter  dans  les  fidèles. 
-Tout  le  refte  de  la  compofition  efî:  riche- 
ment &  fagement  orné  par  des  groupes 
d'Anges  ;  les  uns  célèbrent  par  leurs  con- 
certs les  vertus  de  la  Vierge  ;  les  autres 
s'empreflent  de  voler  après  elle:ceux-ci  rér 
verent  le  miracle  que  Dieu  opère  en  fa  fa,- 
;Veur;ceux-là  adorent  la  grandeur  &  la  bon- 

de  ce  même  Dieu,  Ces  grçupes  nç  fçiit 
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jpas  la  plus  foible  partie  de  ce  morceaujquî 
à  parler  fincerement ,  laifîe  auflî  à  défirer 
pour  Tintelligence  &  le  repos,  mais  plu$ 
encore  pour  Pexécution  ;  car  foit  que  le 
Moyne  ne  fût  pas  bien  manier  la  frefque, 
il  y  a  plufieurs  coûtures  dans  les  liaifon? 
de  Fenduit ,  &  malheureufement  elles  fe 
rencontrent  dans  le  percé  du  ciel  ;  d'ail- 
leurs ,  l'efquiffe  arrêtée  de  ce  morceau , 
à  la  vérité  peinte  à  l'huile ,  &  qu'on  voiç 
dans  une  chapelle  de  la  même  Eglife  5  pré- 
fente peut  -  être  à  quelques  égards  une 
moins  belle  ordonnance,  en  ce  qu'elle 
nioins  chargée  ^  &  qu'elle  eft  plus  ouver- 
te :  mais  auflî  elle  flatte  &  fatisfait  beau- 
coup plus  la  vue  quant  à  l'harmonie  to-; 
taie-  Cependant  5  il  faut  convenir  en  gé- 
néral 3  que  cette  coupole  indique  un  hom- 
me ;  que  la  frefque  en  eft  vigoureufe ,  & 
qu'elle  conferve  même  le  fuave,  &  Tagré-* 
ment  que  ce  grand  Artifte  favoit  mettrç 
dans  fon  coloris.  Et  pour  finir  cet  arti- 
cle ,  on  peut  dire ,  que  fi  Ton  voit  des 
fautes  de  manœuvre  dans  ce  morceau  ;  il 
|aut  fe  fouvenjir  que  c'eft  le  preniier  qu'il 
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ait  fait  en  ce  genre.  Quant  aux  incorrec- 
tions ,  je  n'en  dis  mot ,  elles  font  en  très- 
grand  nombre. 

La  même  année  le  Moyne  fut  élu  Pro- 
fefleur;  c'efl-à-dire ,  en  1733.  tems au- 
quel il  perdit  la  fœur  de  Skemar  de  votre 
Académie ,  qu'il  avoit  époufée.  Cette 
perte  à  laquelle  il  fut  fenfible ,  n'apporta  ^ 
cependant,  aucun  dérangement  au  grand 
ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  ;  car  il  étoit 
dans  le  fort  de  fes  occupations  pour  le 
falon  d'Hercule,  qu'il  ne  finit  qu'en  1736^. 
après  avoir  été  quatre  ans  à  le  mettre  dans 
l'état  où  nous  le  voyons  avec  tant  de 
plaifir. 

Je  ne  puis  mieux  faire  pour  vous  en 
"rappeller  une  jufte  idée ,  que  de  copier  la 
defcription  que  votre  digne  Sécretaire  en 
a  faite  dans  le  tems ,  fans  y  mettre  fon 
nom  :  vous  la  trouverez  à  la  fuite  de  ce 
mémoire  ^  non->feulement  pour  rappeller 
îefujet,  mais  encore  pour  conferver  un 
îiDorceau  qui  mérite  de  l'être  ,  &  que  la 
petiteffe  du  volum.e  rend  plus  difficile  à 
trouver. 
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Ce  plafond  fut  découvert  le  26  Sep- 
tembre 1736.  &  le  Roi  en  fut  fi  content 
qu'il  nomma  le  Moyne  fon  premier 
Peintre, 

Après  vous  avoir  renvoyé  à  la  defcrip- 
tion  la  plus  jufte ,  la  plus  exaéle  5  &  la 
mieux  faite  de  cet  ouvrage  que  je  pou- 
vois  rencontrer  ;  je  vais,  Meilleurs ,  vous 
communiquer  quelques  réflexions  fur  ce 
même  ouvrage,  &  entrer  dans  quelques 
détails  particuliers  fur  une  exécution  qui 
fera  toûjours  grand  honneur  à  la  France  ; 
ainfi  qu'à  M.  le  duc  d'Antin,  qui  n'a  ren^» 
du  recommandable  fa  longue  adminiftra- 
tion  des  bâtimens ,  que  par  la  feule  déco** 
lation  de  cette  pièce ,  dont  les  propor- 
tions &  les  richefles  ,  fi  on  ofe  le  dire  ^ 
effacent  en  quelque  forte  les  autres  ma- 
gnificences du  fuperbe  appartement  de 
iVerfailles. 

Ce  morceau  mérite  d'autant  plus  d'at- 
tention ,  qu'il  fe  trouve  un  des  plus  grands; 
fujets  de  compofition  qui  foit  en  EuropCa» 
puifque  l'ordonnance  n'en  efl:  interrom- 
pue par  aucun  membre  d'architedure  vr| 
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pu  fuppofé  ,  &  qu'elle  porte  6^  pîés  âé 
long  fur  J4  de  large  ,  le  plafond  ayant 
outre  cela  huit  pies  &  demi  de  renfonce- 
nient  de  deflTus  la  corniche. 

Je  dois  prernierement  vous  faire  ob- 
ferver ,  que  les  figures  de  Tattique  ont 
neuf  pies  de  proportion  ;  &  j'ajouterai , 
que  fi  elles  avoient  ézé  tenues  plus  mâles 
&  plus  fortes ,  elles  auroient  été ,  je  crois, 
plus  utiles  à  celles  du  plafond,  qui  font 
cependant  plus  fortes  que  nature  ,  &  que 
Fon  compte  dans  toute  la  CQmpofition  au 
nombre  de  i<^2. 

Je  crois  que  la  defcription  du  lieu  de- 
vient ici  néceflaire. 

Ce  falon ,  dont  je  viens  de  marquer  les^ 
Idîmenfions ,  en  vous  donnant  celles  de 
fon  plafond ,  eft  difpofé  de  manière  , 
que  lorfqu'on  le  veut  traverfer,  on  ne 
peut  le  paffer  que  d'angle  en  angle  ;  dans 
«ne  des  faces  5  il  eft  percé  de  quatre  gran- 
des croifces  ouvertes  fur  une  petite  cour,' 
qui  reçoivent  par  conféquent  des  jours, 
faux  5  &  rompus  par  les  ombres  des  bâti- 
pîcns  3  &  ces  jours  varient  à  l'infini  ^  uni 
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(àîs  que  le  côté  oppofé  ^  qui  ell  celui  du 
jardin ,  &  qui  n'a  que  trois  croifées ,  (car 
la  porte  de  l'appartement  occupe  refpace 
d'une  croifée)  donne  un  jour  tout  diffé- 
rent ,  non-feulement  par  la  grande  éten- 
due de  Pair ,  mais  par  le  reflet  du  Soleil, 
qui  porte  pendant  plufieurs  heures  fur  le 
fable  de  la  terrafle.  Indépendamment  de 
toutes  les  variétés ,  que  tant  de  différens 
jours  répandent  fur  un  ouvrage  expofé  à 
chaque  inftant  à  la  critique  d'une  Cour,' 
dont  le  falon  eft  le  continuel  partage  ;  on 
fent  bien  que  la  porte  de  l'appartement 
jette  une  ombre  très-confidérable  fur  un 
grand  quart  de  l'efpace  décoré  par  la 
peinture.  Si  cette  ombre  a  des  utilités 
pour  la  compofition  générale,  comme  il 
en  faut  convenir ,  il  a  fallu  auflî  favoir  en 
tirer  parti  ;  c'eft-à-dire,  tenir  cette  par- 
tie d'accord  avec  le  refte ,  en  même  tems 
qu'elle  devenoit  la  bafe  de  l'harmonie  gé- 
nérale 5  &  c'efl:  ce  que  le  Moyne  a  par- 
faitement exécuté  dans  le  groupe  des 
Mufes  &  d'Apollon ,  auxquels  il  a  réfervé 
cette  place  j  aufli  lorfque  cet  ouvrage  lui 
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fut  donné  ,  connoiffant  parfaîtencient  îe 
local  du  falon  qu'il  avoit  à  peindre  ;  je 
caufai  piufieurs  fois  avec  lui,  &  f avoue 
igue  lui  repréfentant  le  combat  prodigieux 
&  le  danger  de  ces  difFérens  jours ,  je  ne 
ne  lui  parlai  jamais  que  d'une  harmonie 
&  d'un  accord  qui  ne  me  paroiffoient  pas 
poflîbles  à  exécuter  ,  &  dont  il  faut  con- 
venir qu'il  a  lîngulierement  furmonté  là 
difficulté ,  d'autant  que  ce  magnifique  ou- 
vrage eft  peint  à  l'huile  fur  des  toiles  ma- 
rouflées ;  &  vous  favez,  Meffieurs ,  com- 
bien ce  genre  de  peinture  produit  de  lui- 
fans  ;  cependant  on  ne  s'en  apperçoit  point 
ici ,  &  l'accord  eli  fi  convenable  &  (î 
jufte  pour  le  lieu ,  que  l'ouvrage  cft  beau 
à  toutes  les  heures  du  jour  ,  &  qu'il  trom» 
pQ  la  vue  fur  l'élévation  du  plafond  ,  qui 
paroit  plus  confidérablement  exhauflé , 
qu'il  ne  l'eft  en  effet,  tant  il  efl  vrai  que 
l'Auteur  a  fu  tirer  parti  de  TefFet  du  ciel , 
&  des  nuages  qui  concourent  &  fervent 
âvec  une  véritable  magie  à  une  intelligen- 
ce &  à  une  harmonie  finguliere.  Cepen- 
dant pour  produire  un  tel  effet  ^  il  ne  pa- 
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ïoit  pas  avoir  rien  facrifié  ;  les  couleurs 
les  pius  hautes  &  les  plus  vives ,  les  fleurs 
iTîême,  enfin  ce  que  la  peinture  a  déplus 
brillant  s'y  voit  employé» 

Il  eiî  encore  vrai  que  le  Moyne  n  a  he-i 
gligé  aucun  des  foins  qui  pouvoient  dé- 
pendre de  lui  '  pour,  la  perfeélion  de  fori 
ouvrage.  Il  avoit  preniiierement  fait  une 
efquifle  très-arrctée ,  figurée  en  réduc- 
tion comme  le  plafond ,  dans  laquelle  les 
figures  ont  environ  huit  pouces  de  pro- 
portion j  &  quoiqu'il  ait  jugé  à  propos 
de  faire  quelques  changemens  dans  fpn 
exécution ,  en  général  il  ne  s'eft  pas  beau- 
coup écarté  de  ce  premier  elTai ,  &  c'eft 
ce  qu'on  peut  aifément  comparer  ;  car 
ce  petit  morceau  qui  a  quatre  piés ,  huit 
pouces  dé  long ,  fur  trois  piés ,  huit  pou- 
ces de  large,  avec  un  pié  de  voufTure ,  efl: 
aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  M.  de  Ju- 
lienne ,  qui  fe  fera  un  aufîi  grand  pîaifir 
de  le  laifl'er  voir  que  les  autres  curiofités 
de  peinture ,  dont  fon  cabinet  eft  orné. 

Indépendamment  de  toutes  les  études 
qu'exige  une  telle  cntreprife^  &  qu'il  fit 
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avec  foin  :  pour  être  plus  sûr  de  la  durée 
de  fon  ouvrage ,  &  que  fa  couleur  ne  fe- 
roit  point  altérée  par  aucune  manœu- 
vre étrangère  à  la  fienne ,  il  voulut  eri 
quelque  forte  l'exécuter  feul ,  &  fans  au- 
cun fecours.  Les  élevés  qu'il  avoit  aveè 
iui ,  étoient  fi  jeunes  &  fi  peu  exercés  ^ 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  tenir  aucun  dif-^ 
cours  dont  le  Maître  pût  être  blelTé. 

Enfin  ,  Meffieurs,  jugez  des  peines  & 
3es  fatigues  qu'il  a  eflbyées  pendant  le 
cours  de  quatre  années  qu'il  a  facrifiées 
â  ce  beau  morceau ,  par  le  trait  que  je  vaià 
vous  rapporter  ,  &  dont  j'ai  été  témoin. 
"Son  ouvrage étôit  prefque fait,  tout étoit 
hon-feulement  en  place  ,  mais  étoit  pluf- 
que  préparé.  Le  groupe  principal,  dont 
vous  conrioiflez  l'étendue,  lui  parut  avec 
raifon  trop  peu  élevé  ;  il  ne  balança  point 
a  l'effacer  &  à  le  remonter  de  trois  piés , 
ce  qui  ne  fe  put  faire  fans  travailler  aux 
groupes  voifins ,  &  ce  qui  prolongea  fort 
travail  d'une  année. 

J'avoue  que  je  fus  étonné  de  fa  réfo- 
îution  quand  il  nae  h  communiqua  ;  il  nt 

me 
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nie  paroiffoit  pas  encore  abfolumerit  dé- 
terminé :  quelque  jull:e&  quelque  raifon- 
nable  que  ce  parti  fût  en  eftet  pour  la  plus 
grande  perfeâiion  ;  je  lui  propofai  inutile- 
ment des  moyens  raifonnables  pour  évi- 
ter une  aufli  grande  fatigue  ,  la  perte  du 
tems ,  &  celle  d'un  ouvrage  fi  fort  avan- 
cé ;  rien  ne  l'arrêta  3  &  il  fut  s'exécuter. 

Quel  exemple  tous  ces  procédés  né 
donnent-ils  pas  aux  Peintres  à  venir  !  Et 
fur- tout ,  combien  ce  dernier  trait  doit-il 
fervir  à  ceux  qui  font  véritablement  atta- 
chés à  leur  art^  &  à  leur  réputation  ? 

Des  entreprifes  de  cette  étendue  &  des 
travaux  d'un  détail  fi  confidérable,  aux- 
quels je  le  dirai  toujours ,  il  Re  s'étoit  li- 
vré que  par  ambition ,  &  pour  lefquels 
il  avoit  forcé  la  nature  ,  préfentent ,  il  en 
faut  convenir  5  un  caraftere  bien  fingu- 
lier.  La  nature  nous  a  donné  Fexemple 
de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  été  dévo- 
rées par  l'ambition  :  mais  on  en  a  peu  vu 
qui  ayent  rendu  les  parties  de  leur  efprit 
ebéïHantes,  au  point  d'exécuter  fi  parfai- 
tement d'auffi  grandes  entreprifes.  Il  efi 
Tome  IL  H 
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fans  doute  que  des  fatigues  pareilles  ne 
peuvent  fe  ibûrenir  fans  que  la  nature 
éprouve  un  extrême  épuifement  :  joignons 
à  cette  altération  inévitable ,  Tagitation 
que  lui  caufoit  fon  impatience  pour  re- 
cevoir des  récompenfes  &  des  honneurs 
qui  ne  pouvoient ,  félon  lui ,  égaler  ce 
qu'il  croyoit  mériter,  &  qu'il  méritoit, 
fans  doute»  Ne  trouvant  plus  perfonne 
qui  ne  fût  inférieur  à  fes  yeux  ,  tout  ce 
qu'on  lui  donna  lui  parut  médiocre  ;  &c 
par  la  même  raifon ,  tout  ce  qu'on  lui  fai- 
îbit  efpérer  lui  fembloit  fort  au-deffoua 
de  lui.  Il  comparoir  fans  cefle  la  façon  dif- 
tinguée ,  dont  Lous  XIV.  avoir  traité  le 
Brun  fon  premier  Peintre  ,  fans  vouloir 
rappeller  le  nombre  des  années  que  celui- 
ci  avoir  fervi ,  &  dans  toutes  les  parties 
des  Arts,  un  Prince  qui  travailloit  lui- 
même  pour  lailfer  en  tous  les  genres  des 
monumens  de  fa  gloire.  Tant  de  préven- 
tions perfonnelles  conduifent  facilement 
à  rinjuftice  ;  elles  augmentent  &  nour- 
riffent  les  mécontentemens  j  elles  entre- 
tiennent l'humeur  noire  ,  en  même  tems 
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qu'elles  allument  la  bile.  La  mort  de  M. 
le  duc  d'Antin,  fon  proteéleur  déclaré  , 
qui  arriva  dans  ces  entrefaites ,  mit  le 
comble  à  fes  chagrins  ;  il  n'avoit  d'ailleurâ 
ni  la  philofophie  chrétienne ,  ni  la  philo- 
fophie  morale  pour  venir  à  fon  fecours, 
&  le  confoler  de  quelques  dégoûts  qu^il 
effuya  ,  &  que  fon  caraélere  haut  Se  mor-^ 
dant  lui  attira  peut-être. 

Enfin ,  quelques  mois  avant  fa  mort , 
fa  raifon  s'altéra,  &  malheureufement 
cette  altération  fe, tourna  du  côté  d'une 
fureur  intérieure  ;  elle  paroiffoit  très-peu 
au-dehors  :  cependant  fes  amis  s'en  ap- 
perçûrent  >  mais  une  cruelle  condefcen^ 
dance  ,  un  ménagement  déraifotinable  , 
font  en  ces  cas ,  la  fource  de  beaucoup  de 
malheurs,  &  defcenes  funeftes. 

Le  4  de  Juin  17 37.  dix  mois  après 
avoir  été  nommé  premier  Peintre  ,  M. 
Berger,  cet  ami  avec  lequel  il  avoit  fait 
le  voyage  d'Italie ,  arriva  chez-lui  le  ma- 
tin ,  félon  qu'ils  en  étoient  convenus  la 
veille  ;  Se  fous  prétexte  de  le  mener  palTer 
'  quelques  jours  à  la  campagne  ,  il  vcnoit 
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dans  la  vérité  ,  le  chercher  pour  Tenfer- 
nier ,  6c  lui  faire  les  remèdes  ufiLes  en  cas 
pareil  :  mais  foit  que  le  Moyne  en  eût 
quelque  foupçon,  foit  qu'il  fe  figurât 
qu'on  vouloit  le  mener  en  prifon  ;  idée 
dont  il  étoit  frappe  depuis  long -rems, 
d'abord  qu'il  entendit  monter  fon  ami , 
il  s^enferma  dans  fa  chambre  5  &  fans  rien 
dire ,  il  fe  perça  de  neuf  coups  de  fon 
épée.  On  ignoroit  fon  malheur ,  on  le 
pria  d'ouvrir ,  on  infifta  ;  &  fur  la  mena- 
ce d'enfoncer  la  porte ,  il  eut  la  force  d'o- 
béir ,  &  de  paroitre  dans  l'état  où  fa  fu- 
reur l'avoit  réduit  ;  mais  à  l'inftant  il  tom- 
ba fans  vie.  Quel  fpectacle  pour  un  ami  ? 
Il  en  efl  peu  de  plus  terribles  ! 

Au  refte,  l'altération  qu'on  remarquoit 
en  lui  depuis  quelque  tems ,  &c  dont  on 
ne  prévoyoit  pas  des  effets  fi  prompts  &  (î 
funefi:es ,  ne  l'avoit  point  empêché  de  fai- 
re en  grifaille  un  deffein  pour  la  thefe  de 
M.  l'Abbé  de  Ventadour ,  &  la  veille  mê- 
me de  fa  mort ,  il  acheva  un  tableau  com- 
mencé depuis  long-tems  5  qui  repréfente 
le  Tems  qui  découvre  la  Vérité  j  je  n'ai 
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point  oublié  la  complaifance  avec  laquelle 
il  me  le  montra  après  avoir  donné  devant 
moi  les  derniers  coups  à  la  terrafle.  Afiû- 
rément  il  ne  paroît  aucune  aliénation  d'ef- 
prit  dans  cet  ouvrage  ;  il  eft  même  un  de 
les  plus  beaux  morceaux  de  cabinet. 

Le  Moyne  mourut  âgé  de  49  ans ,  il 
étoit  petit  5  &  avoir  peu  de  phyfiono-? 
mie  5  la  façon  de  deffiner  étoit  molle  ,  & 
fans  aucune  fierté  ;  il  étoit  fouvent  incor- 
redl ,  mais  il  rendoit  prefque  toujours  le 
principal  objet  peur  lequel  il  deffinoit , 
îur-tout  quand  il  avoit  à  rendre  la  partie 
des  grâces.  Son  pinceau  étoit  fuave  ,  ôç 
f^ns  contredit  il  étoit  fon  plus  grand 
moyen  de  fédudion ,  fur-tout  étant  joint 
comme  il  Tétoit  à  une  couleur  fraîche , 
agréable  &  jufte.  Ses  études  étoient  pref- 
que toujours  légèrement  faites  à  la  pierre 
noire  fur  du  papier  bleu  ,  &  rehauffées  de 
blanc.  Celles  qu'il  a  faites  pour  le  falon 
d'Hercule  ,  ne  font  ni  plus  foignées ,  n; 
plus  chargées  d'ouvrages ,  à  la  rçferve  de 
quelques  têtes  principales  qu'il  a  faites  zu%\ 
jrois  crayons ,  &  même  au  paftel.  Spn 
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malheur  nous  doit  toucher  :  maïs  par  rap^ 
port  à  l'art,  je  crois  ,  &  je  dis  avec  fincé- 
rite  &  avec  preuve ,  que  fon  génie  étoit 
ufé ,  &  qu'il  n'auroit  jamais  rien  produit 
après  le  falon  d'Hercule* 

Voici ,  à  peu  de  chofe  près ,  la  lifte  de 
tous  les  Tableaux  qu'il  a  mis  au  jour. 

Hercule  &  Cacus ,  à  rAcadémie. 

Saint  Paul  devant  Sergius ,  à  l'Abbaye 
faint  Germain  des  Prés. 

Tancrede  &  Clorinde ,  pour  M.  Ber- 
gen 

Un  bain  de  Diane  avec  Califto  ;  ta- 
bleau qui  a  paffé  en  Angleterre. 

L'entrevue  de  Jacob  &  de  Rache! , 
pour  madame  la  comteflfe  de  Verue  ;  gra-» 
vée  par  Cochin. 

Saint  Bafile  comparoiflTant  devant  le 
Préfet  Modeftus;  gravé  par  C.  N,  Co- 
chin, 

Andromède  au  Rocher  ;  gravé  par 
Cars, 

L'efquiffç  de  la  Banque  ;  gravée  p^r 
Silveftr^, 
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L^s  effets  de  l'Optique  ,  pour  M. 
DaflTenet  ;  gravés  par  Cochin. 

L'enlèvement  d'Europe  ,  pour  M.  le 
duc  de  Mortemar. 

Une  Annonciation,  je  crois  pour  l'An- 
gleterre ;  gravée  par  Cars. 

Renaud  &  les  Chevaliers  Danois ,  pour 
M.  le  Premier  ;  gravé  par  M.  Silveftre. 

Mars  &  Rhéa ,  mere  de  Romulus ,  à 
l'hôtel  de  Briffac. 

Le  plafoixl  du  chœur  des  Jacobins, 

La  femme  qui  fe  baigne  ;  gravée  par 
Cars. 

Hercule  &  Omphale  ;  gravé  par  Cars* 

Un  payfage  dans  les  Alpes. 

La  fuite  en  Egypte  pour  l'églife  de 
l'Affomption. 

La  continence  de  Scipion. 

Un  faint  Jean  dans  le  défert ,  à  faint 
Euftache ,  dans  la  chapelle  de  M.  de  Mor- 
ville. 

Un  portrait  en  pié  d-e  madame  de  F  aux, 
grand  comme  nature. 

Un  autre  de  même  proportion  d'ui^ 
parente  de  M.  Berger. 

H  iiij 
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'  Adam  &  Eve ,  grand  comme  nature» 
Le  même  fujet,  en  petit  fur  cuivre. 
Quatre  fujets  de  métamorphofes  ,  a 

rhôtel  du  Maine. 

L'ovale  du  falon  de  la  paix  ;  gravé  par 

Cars. 

Céphale  &  Procris ,  pour  le  grand 
Maître  à  Verfailles. 

Le  Génie  de  la  peinture ,  pour  M- 
Coypel ,  aujourd'hui  premier  Peintre  du 
Roi.  -  ^-i 

Saint  Louis ,  à  la  nouvelle  pardifle' de 
Verfailles. 

La  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vier- 
ge ,  à  faint  Sulpice. 

Le  Génie  du  delTein  qui  découvre  la 
Vérité  ;  &  pour  pendant ,  celui  de  la 
Mufique  ;  l'un  &  1  autre  peints  pour  Mo 
Mafîe  fon  ami. 

Le  falon  d'Hercule. 

La  thefe  de  M.  l'Abbé  de  Ventadour  ; 
gravée  par  Cars. 

Le  Tems  qui  découvre  la  Vérité  ;  gra- 
yé  par  Cars. 

L'aveugle-né  ^  po\ir  faint  Martin  des 
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Champs,  demeuré  imparfait ,  &  terminé 
par  M.  Nattoire. 

Alexandre  &  Porus ,  pour  le  roi  d'EC? 
pagne  ^  mais  feulement  au  trait  fur  1^ 
toile. 
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DESCRIPTION  DE  LA  PEINTURE 
de  la  galerie  de  la  Bancjue  Royale  , 
"j^cinte  par  le  Pellegunu 

LE  s  peintures  du  plafond  de  la  gale- 
rie de  la  Banque  Royale  ,  ont  été 
faites  par  le  fieur  Peilegrini ,  peintre  Vé- 
nitien ,  qui  s'eft  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  les  difFérens  ouvrages  qu'il  a 
faits  en  Italie  ,  en  Allemagne ,  &  en  An- 
gleterre, 

L'idée  principale  de  cette  peinture  efi: 
d'exprin^er  les  différens  avantages  de  la 
Banque ,  &  de  les  rapporter  à  la  gloire 
du  Roi  &  de  M.  le  Régent. 

En  entrant  dans  la  galerie  à  main  gau- 
che ,  vis-à-vis  des  fenêtres  ;  on  voit  d'a- 
bord au  milieu  le  portrait  du  Roi ,  il  efl: 
foûtenu  d'un  côté  par  la  Religion  ,  &  de 
l'autre ,  par  un  Héros  qui  repréfente  M. 
le  Régent  aux  piés  de  la  Religion  ;  on 
voit  un  enfant  qui  tient  un  livre  de  l'inf- 
ruftion  &  de  la  doétrine,  le  groupe  eft 
gnvironné  de  nuées, 
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Au-deflbus  de  la  Religion ,  on  a  re- 
préfenté  le  Génie  avec  des  ailes  &  un  caf- 
que  ;  H  conduit  par  la  main  le  Génie  du 
Commerce  fuivi  de  la  Richefle ,  de  la 
Sûreté  &  du  Crédit  :  aux  pies  du  Génie, 
un  enfant  tient  un  arc  à  la  main ,  fymbo- 
le  de  l'Invention;  à  la  droite,  un  peu  au-- 
deflbus  du  Génie ,  on  voit  l'Arithméti- 
que tenant  dans  fes  mains  un  papier  de 
compte;  elle  eft  accompagnée  de  Tin- 
duftrie  qu'on  a  caraélérifée  avec  un  caf- 
que  5  &  tenant  une  épée  à  la  main. 

A  la  droite  du  Héros  ,  &  un  peu  au-* 
deflbus,  on  a  peint  la  France  à  côté  d'Her- 
cule, qui  tient  d'une  main  un  gouvernail, 
&  de  Pautre  une  malTue  ,  pour  marquer 
la  force  de  la  France  ,  tant  par  terre  que 
par  mer. 

Enfuite  on  a  mis  une  figure  affife ,  qui 
tient  par  la  main  un  Palladium  ou  petite 
Pallas  ;  cette  figure  repréfente  la  Magni- 
ficence ,  elle  eft  accompagnée  de  la  Ma-' 
gnanimité,  dont  le  fceptre  8c  Y  épée  font 
portés  par  deux  enfans ,  aux  piés  defquels 
eft      corne  d'abondance ,  de  iaquellQ 
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il  fort  des  tréfors  qui  fe  répandent  fu^  la 
France  ,  &  pour  mieux  encore  caraélé-» 
rifer  la  Magnificence ,  on  a  peint  à  fa 
droite  une  colonne. 

,  Au-de{fus  de  toutes  ces  figures ,  &  au 
plus  haut  du  plafpnd,  Jupiter  eft  affis  dans 
les  nuées ,  Junon  eil:  un  peu  plus  loin  ; 
ils  envoyent  l'abondance  pour  verfer  fes 
richeflres,  A  la  gauche  de  la  Pvichefle  eft 
la  rivière  de  Seine  ,  qui  embrafl'e  le  fleu- 
ve du  MifiiCTipi  ;  l'Amitié  ell  entre  deux 
qui  les  unit,  deux  enfans  badinent  auprès 
d^eux  ;  Tun  tient  deux  petits  chiens  ,  fyni- 
bole  de  l'aniitié  &:  de  la  fidélité  ;  Tautre , 
r^ne  fieiir  de  lis  qui  caraélérife  la  Seine  , 
&  nniarque  la  fincérité  &  la  candeur. 

La  Fclickc  avec  des  ailes  eft  au-deffbus 
de  ces  rivières  à  travers  des  nuées ,  tenant 
dans  fes  mains  des  flammes  de  feu  ;  la 
Tranquiiliié  eft  à  côté  d'elle  dans  un  plein 
repos  avec  des  épis  de  bled  à  fa  main.  Sur 
le  bord  de  la  Seine  5  on  découvre  un  cha- 
riot attelé  de  deux  chevaux,  fur  lequel 
des  hommes  chargent  des  marchandifes 
^^u'on  débarque  des  vaiffeaux  de  iaLoui- 
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fiane  ;  il  y  a  d'autres  efpeces  de  bâcimens, 
fur  un  delbuels  on  voit  des  Princes  Miflîl- 
Cpiens, 

Sur  la  muraille  du  plafond  de  la  gale- 
rie eil  repréfcniée  la  porte  d'une  ville  de 
France ,  qui  conduit  au  quai  de  la  même 
ville,  où  Ton  voit  plufieurs  perfonnes  &: 
des  porte-faix  qui  emballent  diverfes 
marchandifes  ;  fuit  un  grand  bâtiment  qui 
renferme  des  éclufes  ou  formes  5  on  voit 
à  côté  la  Science  de  la  Navigation  ,  re- 
préfcntée  par  une  femme  qui  tient  une 
bouflbie  dans  fes  mains  ;  il  y  a  un  gouver- 
nail auprès  d'elle ,  &  trois  enfans  qui 
jouent  enfemble. 

Sur  le  haut  de  ces  différens  bâtimens  ^ 
Eole  paroîc  fe  repofer  après  les  avoir 
îieureufement  conduits  dans  le  port.  Au- 
deffus  des  fenêtres  qui  font  vis-à-vis  le 
portrait  du  Roi  dont  on  a  parlé,  on  voie 
l'Hiftoire  qui  écrit  fur  les  ailes  duTems, 
après  avoir  trempé  fa  plume  dans  un  cor- 
ner, que  la  Vérité  tient  dans  fes  mains. 
La  fculpture  fuit  &:  fait  drelîer  une  dv- 
ramide  à  Fb^neur  du  Régent  j  divers 
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ouvriers  travaillent  aux  ornemens  qui 
doivent  embellir  cette  pyramide. 

A  la  droite  de  THiftoire ,  après  la  Vé-^ 
rite ,  fuivent  diverfes  fciences ,  parmi  lef- 
quelles  dl  la  Poëiiejon  voit  Pallas  fur  des 
iîuées  /'qui  envoyé  Mercure  &  rElo- 
quence  pour  loiier  le  Héros ,  qui  eft  vis- 
à-vis  à  la  droite  de  la  Poefie;  Pi\ttention 
eft  repréfentéepar  deux  femmes  qui  ëcou* 
tcnt  avec  furprife ,  il  y  a  un  enfant  près 
de  Pallas  qui  porte  fon  Egide  ;  &  à  la 
gauche  de  Pallas ,  deux  Renommées  pu- 
blient la  gloire  du  Héros. 

A  la  gauche  de  la  pyramide ,  la  Juftice 
ieft  affife  (iir  des  nuées  ;  &  c'eft  par  fes 
ordres  que  le  châtiment  chafl'e  la  Médi- 
fance>  rignorance  &  TEnvie  :  on  voit  à 
part  la  Jaioufie  avec  des  ailes ,  qui  re- 
garde avec  dépit  ce  qui  fe  paffe. 

La  Pareiïe  eft  repréfentée  fous  la  figure 
d'une  femme  qui  dort ,  la  Vigilance  & 
rUtilité  couronnées  d'épis  de  bled  la  ré- 
veiHent. 

Au-defîus  de  la  porte  par  où  Ton  en- 
tre ,  la  Bourfe  eft  repréilntée  par  un 
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portique ,  autour  duquel  on  voit  diverfes 
nations  avec  leurs  habillemens  qui  négo- 
cient enfemble.  Au  miheu  du  plafond  efl: 
le  Soleil ,  à  Fentour  duquel  on  voit  des 
enfans  qui  s^'échapent  avec  des  rayons  du 
Soleil ,  &  vont  chafler  la  Mifere  &  les 
Malheurs  repréfentés  par  trois  figures  qui 
fe  précipitent. 

Au-deflbus  du  Soleil ,  font  les  Pro- 
vinces fous  la  figure  de  femmes  qui  joiiif' 
fent  tranquillement  d'un  fi  beau  jour  ; 
c'eft-à-dire ,  d'un  gouvernement  qui  leur 
procure  tous  les  avantages  du  Commerce 
&  de  la  Paix ,  parle  confeil d'un  miniftere 
rempli  de  lumières  &  de  fagelTe, 

L'Apothéofe  d'Hercule  ,  peinte  aa 
plafond  du  falon  de  marbre ,  qui  précède 
celui  de  la  chapelle  du  Roi  à  Verfailles  ; 
par  M.  François  le  Moyne  ,  Peintre  or- 
dinaire du  Roi ,  &c. 

L'amour  de  la  vertu  élevé  l'homme  au- 
deffus  de  lui-même,  &  le  rend  fupérieur 
aux  travaux  les  plus  difficiles  ôc  les  plus 
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périlleux ,  les  obftacles  s'évanoïïlflent  â 
la  vue  des  intérêts  de  fon  Roi  &  de  fa  pa- 
trie 5  foûtenu  par  l'honneur ,  &  conduit 
par  la  fidélité  ,  il  arrive  par  fes  aélions  à 
l'immortalité. 

L'Apothéofe  d'Hercule  nous  a  parti 
propre  à  développer  cette  penfée  :  ce 
Héros ,  pendant  le  cours  de  fa  vie ,  ne  fut 
occupé  qu'à  s'immortalifcr  par  des  ac- 
tions vertueufes&  héroïques  ;  &  Jupiter,^ 
dont  il  avoir  été  l'image  fur  la  terre ,  cou- 
ronne fes  travaux  dans  le  ciel ,  par  le  don 
de  la  Divinité  dont  il  lui  fait  part. 

IDE'E  GE' NE' RALE  DU  SUJET. 

Hercule  préfenté  à  Jupiter  par  Ta- 
îBOur  de  la  vertu  5  eft  tiré  dans  un  char 
par  les  génies  du  même  amour» 

Les  monftres  &  les  vices  domptés  par 
la  valeur  de  ce  Héros  ^  nç  peuvent  foûte-^ 
nir  fa  gloire ,  ils  font  rcnverfés ,  &  fe  pré- 
cipitent en  faifant  encore  d'inutiles  efforts 
pour  lui  porter  des  coups  funeftes. 

Jupiter  lui  préfente  Hebé;  dcclTede  la 

jeuneire^ 
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jeutleffe  conduite  par  l'Hymen  ;  du  côté 
oppofé  eft  Apollon  ,  qui  invite  les  neuf 
Sœurs  à  célébrer  les  hauts  faits  &  Tapo- 
théofe  du  nouveau  Dieu  ;  derrière  Apol- 
lon eft  le  Temple  de  Mémoire, 

Au  -  deflus  de  la  corniche  règne  au 
pourtour  une  attique  qui  enferme  le  fu jet  ; 
elle  eft  décorée  dans  les  milieux  de  Car- 
tels rehaulTés  d'or,  accompagnés  des  prin- 
cipaux  travaux  d'Hercule  , feints  defculp- 
ture  de  marbre  blanc  :  dans  les  angles  de 
Tattique  font  quatre  Vertus  affifes  fur  des 
piédeftaux ,  &  feints  de  même.  Ces  Ver- 
tus font  la  Force ,  la  Confiance ,  la  Va- 
leur, &  la  Juftice,  qui  défignent  parti- 
culièrement le  caraélere  d^Hercule. 

L'ouvrage  dont  on  vient  de  donner 
Fidée ,  eft  compofé  de  neuf  Groupes. 

Premier  Groupe* 

Sous  un  rideau  foûtenu  par  les  Satel- 
lites de  Jupiter ,  ce  Dieu  furie  throne  ce- 
lefte ,  tient  la  main  de  la  jeune  Hébé  qui 
lui  préfente  l'Hymen  j  Jupiter  montre  à 
TomlL  I 
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Hébé  le  Héros  qu'il  lui  defîine  pouf 
époux  ;  Junon  qui  a  traverfé  Hercule 
pendant  fa  vie  ,  paroît  approuver  cet  en- 
gagement :  figure  ingénieufe  qui  nous 
prouve  que  la  vertu  furmonte  toûjours  la 
jaloufie  &  l'envie* 

Aux  pies  de  Jupiter  ,  on  voit  l'Aigle 
dépofitaire  de  la  Foudre,  Ganiméde  eft 
â  côté  d'Hébé  ;  il  regarde  avec  plaifir  le 
bonheur  de  cette  Déeife. 

Deuxième  Groupe. 

Sur  la  droite  de  Jupiter,  Bacchus 
aflis  &  appuyé  fur  le  dieu  Pan,  envifage 
avec  complaifance  le  triomphe  d'Her- 
cuie  ;  Bacchus  eil  accompagné  de  deux 
fuivans ,  dont  Tun  tient  fon  Thirfe ,  & 
l'autre  des  raifins;  au-deflus  paroit  Am- 
phitrite  &  Mercure  ,  le  meflàger  des 
Dieux  3  prêt  à  exécuter  les  ordres  de  Ju- 
piter. 

Au  -  deflfous  de  Bacchus ,  on  voit  Ve- 
nus avec  les  trois  Grâces ,  elles  s'applau- 
dilïent  d'avoir  contribué  à  rendre  Hébé 
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aimable  ;  Tune  des  Grâces  tient  une  cou- 
ronne qu'elle  paroît  lui  deftiner ,  &  Cu- 
pidon  qui  eft  à  côté  de  fa  mere ,  regarde 
d'un  œil  malin  &  dédaigneux  l'Amour  de 
la  Vertu. 

Aux  piés  de  Bacchus ,  &  un  peu  en 
defcendant ,  Pandore  &  Diane  femblenc 
inviter  Comus ,  dieu  des  Banquets ,  à  fe 
difpofer  pour  la  fête  ;  ce  Dieu  porte  une 
pique  entourée  d'une  guirlande  de  fleurs* 

Troisî£Me  Groupe^ 

Au-dessous  de  Pandore  &  de  Dia- 
he ,  &  fur  le  devant  du  Groupe  ^  on  voit 
Mars  attentif  à  la  chute  des  Monftres  & 
des  Vices ,  que  la  feule  Vertu  &  non  la 
Force  terralfe  en  ce  moment.  Vulcain  ^ 
dont  les  travaux  font  confacrés ,  eft  à  côté 
de  lui;  plufieurs  Amours  voltigent  fur  la 
droite  de  ces  Divinités  s  &  tiennent  des 
armes  précieufes  deftinées  pour  les  imi- 
tateurs de  la  valeur  d'Hercule. 

Plus  bas ,  deux  Renommées  defcen- 
dent  pour  annoncer  à  la  Terre  ce  qui  {0 
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pafle  au  Ciel  en  faveur  d'Hercule*-*, 

AT  R  I E M E  Groupe* 

Au-BAs  du  char  d'Hercule,  l'Envie 
la  colère,  la  Haine,  la  Difcorde,  &  les 
autres  Vices ,  dont  le  nouveau  Dieu  a 
triomphé,  font  précipités  du  Ciel;  l'En- 
vie feule  eft  encore  la  plus  proche  du  Hé- 
ros. Elle  le  naenace  ,  &  fa  fureur  ne  fem- 
ble  l'abandonner  qu'à  regret ,  pour  nous 
faire  connoître ,  que  ce  monftre  eft  le  plus 
dangereux  &  le  plus  acharné  de  tous  les 
vices ,  &  l'unique  dont  la  rage  s'étend 
jufqu'au-delà  du  Trépaa. 

CiNQ^viEME  Groupe. 

Sur  le  devant  &  derrière  le  char 
d'Hercule  ,  Cibele  eft  dans  le  fîen  ter- 
miné en  créneaux,  &  traîné  par  des  lions; 
un  Amour  en  fe  jouant  la  foulage  du 
poids  de  fa  couronne. 

Au-defl'us,  dans  un  plan  enfoncé,  on 
voit  Minerve  &  Cérès  avec  leurs  attrU 


*tuts  perfonnels  :  Neptune  &  Pluton  font  à 
côté  de  Cibéle  ;  le  Dieu  de  la  mer  regar^ 
de  avec  joie  la  gloire  du  nouveau  Dieu; 
&  Pluton,  dont  ce  Héros  a  bravé  l'Em- 
pire 5  paroît  en  détournant  fes  regards  5 
ne  point  applaudir  à  fon  triomphe. 

S I  X  I  JE  M  E  Groupe. 

EoLE  dieu  des  Vents  :  à  côté  de  lui 
font  Zéphire  &  Flore,  accompagnés  des 
Génies  de  Tair;  ces  tendres  Divinités, 
dont  les  foûpirs  font  naître  les  fleurs  ,  le 
joiient  avec  une  guirlande  formée  &  aflbr- 
tie  par  les  Amours.  La  Rofée  eft  fur  le 
devant,  elle  panche  fon  urne  fur  desnuar 
ges  où  font  les  Nymphes  de  la  Pluie. 
Au-deffous  eft  Morphée  endormi  ;  les 
Songes ,  dont  les  ailes  font  des  nuées , 
répandent  fur  lui  des  pavots, 

Au-delfus  d'Eole  ,  &  dans  l'éloigne- 
ment ,  on  voit  le  Génie  de  l'Eternité  , 
tenant  fon  fymbole  ,  repréfenté  par  un 
Serpent  en  cercle  j  il  le  montre  à  Satur* 
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ne ,  &  femble  infulter  à  fa  faulx  qui  ti0 
peut  rien  fur  la  Vertu. 

Septième  Groupe» 

En  allant  de  fuite  vers  l'angle ,  Iris 
paroît  fur  fon  arc  5  elle  jette  un  regard  fur 
la  fête  célefte  :  fous  l'arc-en-ciel ,  on  voit 
r  Aurore  accompagnée  de  plufîeurs  Etoi- 
les perfonnifiées. 

HUITIEME  Groupe. 

Sur  le  haut  du  Groupe ,  on  voit  le 
Temple  de  Mémoire  ouvert  :  plufîeurs 
Génies  s'empreffent  d'y  attacher  des  mé- 
daillons à  la  gloire  des  grands  Hommes; 
à  coté  Apollon  s'élève  fur  un  nuage  avec 
le  Génie  des  beaux  Arts  ;  les  Mufes  font 
au-delfous  ,  elles  s'apprêtent  à  exécuter  le 
concert  ordonné  par  Apollon  ;  dans  l'an- 
gle auprès  des  Mufes ,  l'Hiftoire  exhorte 
la  Peinture  à  immortalifer  comme  elle  5 
les  Héros ,  &  leurs  belles  aétions. 
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Neuvième  Groupe^ 

Sur  la  gauche  &  au-deflfus  des  Mufes  ; 
paroît  la  conftellation  de  Caftor  &  de 
PoUux;  dans  la  demi-teinte,  Silène  avec 
une  troupe  de  Faunes  &  d'cnfans ,  for- 
ment une  fête  Bacchique. 

CARTELS. 

Ils  font  dans  les  milieux  de  la  cor- 
niche ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  &  ils  rer 
préfentent  les  travaux  d'Hercule. 

Premier  Cartel* 

Au-dessus  de  la  cheminée  ;  d'un  cô- 
té ,  paroît  Cerbère  avec  fes  trois  têtes  ; 
de  l'autre ,  eft  la  peau  du  lion  de  la  forêt 
de  Némée  avec  la  maffue. 

Deuxième  Cartel* 

D'usî  cô.té ,  outre  le  fanglier  qu'Her^ 
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cule  apporta  vif  à  Eurifthée ,  Ton  voit 
les  harpies  &  les  pommes  d'or  des  Hef* 
përides  ;  de  l'autre  côté  eft  le  Centaure 
Neflus. 

T  R  o  T  s  I E  M  E  Cartel. 

Dit  côté  direétement  oppofé  pre* 
mier  Cartel ,  c'eft  Diomede  mangé  par  * 
fes  propres  chevaux ,  qu  il  nourriflbit  de 
chair  humaine. 

4 

Q^v  AT  R  I  E  M  E  Cartel^ 

Repbésentk  d'un  côté  la  Biche  auK 
cornes  d'or  avec  la  corne  d'abondance  ; 
&:  de  l'autre,  Cacus  qui  fut  étouffé  par 
Àlcide» 

Tous  ces  Cartels  font  couronnés  par 
une  grande  guirlande  de  feuilles  de  chê- 
ne ,  que  foûtiennent  les  Génies  de  la 
Vertu.  Cette  guirlande  feinte  de  fluc , 
aulîî  -  bien  que  les  figures  qui  entourent 
les  Cartels  &  les  Vertus,  qui  caraé^éri-- 


BES  Peintres;  ^37 
Tent  les  aélions  d'Hercule  ,  règne  tout  du 
long  au  pourtour  de  Tattique  qui  cft 
feint  de  marbre  blanc  veiné ,  avec  des 
panneaux  de  brèche  violette ,  le  couron- 
îiement  de  Tattique  eft  rehaufle  d'or ,  iç 
tout  foûtenu  par  la  corniche  du  falon. 


FIN. 
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RE'P  ONSE  de  M.  Coypel,  Direaeur, 
à  M.  le  Comte  de  Caylus  ,  fur  la  Vie 
de  M.  le  Moyne  ,  Premier  Peintre  du 
Roi  ;  prononcée  à  P Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture  ,  le  6  Jviiïleî 
1718. 


M  ONSIEUR, 

Cet  amour  de  la  vérité  qui  paroîc 
dans  tous  vos  écrits  ,  fera  toûjours  le 
sûr  garant  de  leurs  fuccès.  Eft-il  poflî- 
ble  qu'on  ne  charme  pas  fes  Auditeurs , 
quand  on  fait ,  comme  Vous ,  foûtenir 
&  orner  par  la  force  &  les  grâces  du 
fiyle  5  ce  vrai  qui  frappe  de  lui-même  ; 
&  qu'on  prend  foin  de  ne  le  préfenter 
jamais  qu'avec  les  ménagemens  qu'exige 
ia  prudence^ 
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Lorfque  j'ai  avancé  ,  que  loin  de  les- 
chercher,  on  devoit  rejetter  ces  anec- 
dotes douteufes  ,  &  fouvent  fauffes  , 
capables  de  flétrir  la  mémoire  des  grands 
Artifles ,  je  n'ai  pas  prétendu  dire ,  qu'il 
fallût  pafl'er  fous  fiience  des  faits  connus 
de  tout  le  monde ,  &  qui  peuvent  donner, 
matière  à  d'utiles  réflexions. 

Il  eft  nombre  de  cas  ,  où  l'on  doit  ci- 
ter les  défauts  des  hommes  célèbres, 
dont  on  s'eft  chargé  d'écrire  la  vie.  Vous 
vous  êtes  trouvé ,  Monfieur ,  dans  la  né- 
ceflîté  d'en  ufer  ainfi  à  l'égard  de  feu  M. 
le  Moyne.  Perfonne  ici  ne  pouvoir  igno- 
rer ,  combien  il  étoit  tourmenté  par  cet- 
te ambition ,  qui ,  dans  tous  nos  émules  , 
nous  offre  des  objets  de  haine  :  &  c'é- 
toit  un  fervice  à  nous  rendre ,  que  de 
nous  remettre  fous  les  yeux ,  à  quel  point 
cette  pafl[îon  dominante  le  rendit  malheu- 
reux malgré  fes  fuccès ,  &  dans  quel  abî- 
me enfin  elle  fut  le  précipiter. 

M.  le  Moyne ,  tel  que  vous  venez  de 
le  repréfenter ,  fait  fur  nous  l'effet  que 
doit  produire  le  Héros  de  la  Tragédie  î 
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nous  ne  pouvons  trop  déplorer  le  fore 
d'un  homme  doiié  d'un  talent  fi  rare  ; 
mais  auflî  nous  ne  fturipns  difconvenir, 
qu'il  n'ait  travaillé  lui-même  à  le  rendre 
déplorable ,  &  ce  qui  doit  nous  faire 
trembler,  c'eft  que  cette  ambition  qui 
lui  devint  fi  funefte,  pour  s'emparer  de 
nous  5  fe  préfente  ordinairement  fous  le 
nom  de  la  noble  émulation.  Voilà  ,  fans 
doute,  comment  elle  parvint  à  trouver 
un  fi  facile  accès  dans  le  cœur  de  M.  le 
Moyne  ,  qui ,  comme  vous  l'avez  dit , 
Monfieur,  étoit  rempli  d'ailleurs  detrès- 
loiiables  fentimens. 

Elevé  à  ce  rang  ,  où  toujours  il  avoît 
afpiré ,  quel  dommage  qu'il  n'ait  pas 
confulté  un  ami  tel  que  Vous  !  Peut-être 
le  poflTéderions-nous  encore  ;  en  fuivant 
vos  confeils  ,  il  eût  trouvé  dans  la  place 
qu'il  occupoit ,  cette  félicité  que  la  mo- 
dération feule  peut  nous  procurer  :  vous  ^ 
lui  auriez ,  Monfieur ,  repréfenté  mieuîç 
que  perfonne ,  qu'il  ne  fuffit  pas  à  un 
Premier  Peintre  du  Roi,  de  favoir  faire 
des  tableaux  excçilens  j  qu'il  doit  fç 
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connoître  lui-même ,  &  avoir  aflez  de 
courage  pour  convenir  au  befoin ,  qu'il 
n'eft  pas  également  propre  à  tous  les 
genres  qu'embraffe  la  peinture ,  &  que 
d'autres  feroient  plus  capables  que  lui , 
de  bien  traiter  certains  fujets  ,  fi  Sa 
Majefté  défiroit  les  voir  repréfenter. 
Le  grand  objet  du  Premier  Peintre  , 
auriez-vous  dit,  c'eft  que  le  Roi  foit 
fervi  parfaitement  ;  &  dans  de  pareilles 
occafions ,  céder  à  un  rival  l'honneur  de 
travailler ,  c'efi:  faire  plus  encore  ^  qu© 
fi  l'on  travailloit  foi-même  ,  puifque  cet- 
te façon  de  fervir  fon  Maître  n'eft  pas 
celle  qui  coûte  le  moins.  Vous  n'euffiez 
pas  manqué  d'ajouter ,  Monfieur  ,  quq 
c'ell  ainfî  qu'il  faut  remplir  l'attente  de 
ceux  qui  nous  ont  mis  en  place  :  qu'on 
ne  nomme  point  un  Premier  Peintre, 
pour  n'avoir  bientôt  plus  qu'un  feul  Pein- 
tre ^en  décourageant  tous  les  autres  ;  mais, 
au  contraire  ,  que  l'intention  d'un  digne 
Chef  des  Arts ,  lorfqu'il  propofe  au  Roi 
cette  nomination ,  c'eft  de  charger  un 
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galant  homme  du  foin  flatteur  de  faîré 
connoître  &  briller  fes  habiles  confrères , 
de  leur  procurer  avec  difcernement  des 
ouvrages  dans  lefquels  ils  puiffent  mettre 
au  grand  jour  leurs  talens  divers ,  &  de 
prouver  par  ce  moyen ,  que  dans  un  état 
on  trouve  fouvent  plus  de  grands  Ar- 
îiftes  qu'on  ne  croyoit  en  avoir ,  lorf- 
qu'on  fait  employer  chaque  Artifte  dans 
le  genre  qui  lui  efl:  propre. 

En  parlant  ainfi  à  M.  le  Moyne ,  vous 
l'eufliez  perfuadé ,  Monfieur  ;  &  profi- 
tant de  vos  fages  avis ,  bientôt  fa  con- 
duite eût  engage  fes  rivaux  mêmes  à  fe 
réjouir,  qu'il  eût  mérité  par  fes  talens 
cette  diftinélion ,  qui  avoit  toûjours  été 
Fobjet  de  fes  defirs. 

Mais  je  m'apperçois  qu^en  prenant  la 
liberté  de  vous  faire  parler  je  me  donne 
ici  des  leçons.  Pourrois-je  m'en  repen- 
tir f  Si  ce  que  j'ai  ofé  mettre  dans  votre 
bouche ,  vous  paroît  ne  pas  s'éloigner 
de  votre  façon  de  penfer;  fi  vous  approu- 
vez enfin  mes  idées ,  au  fujet  de  la  place 
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(dont  je  fuis  honoré  ,  je  viens  de  me 
mettre  dans  l'indifpenfable  &  trop  heu- 
reufe  néceflité ,  de  ne  perdre  jamais  de 
yûe  les  devoirs  que  je  me  fuis  prefcrits. 

Quelle  fatisfaftion  !  fi  je  puis ,  en  les 
pratiquant,  mériter  les  fentimens  que  la 
Compagnie  a  témoignés  pour  moi  dans 
la  dernière  alTemblée. 


Fin  du  fécond  Volume* 
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ïh  P Académie  Royale  de  Peinture  0\ 
de  Sculpture* 

AU  j  o  u  R  D*H  ù  I  Saniedi  cinquième  Juîrt 
1751.  r  Académie  Royale  étant  aflèm-» 
biée ,  le  Secrétaire  a  lu  une  Epître  adreffée  à 
M.  de  Tournehem,  Diredeur  &  Ordonnateur 
Général  des  Bâtimens ,  pour  mettre  à  la  téte 
du  premier  Volume  de  l'Académie  ,  conte-*: 
nant  la  Vie  des  Premiers  Peintres  du  Roi^ 
depuis  M.  le  Brun ,  jufqu'à  préfeht, 

La  Compagnie  qui  a  entendu  avec  plaifîï 
dans  plufieurs  Conférences  précédentes,  tout 
ce  qui  fait  la  matière  de  ce  Volume,  a  jugé 
ique  rimpreflion  n'en  pouvoit  être  qu'agréable 
au  Public* 

Extrait  du  kegîflre  de  V Académie  Royale  de 
Peinture  de  Sculpure ,  &  cope  délivrée  an 
Sieur  Durand  Libraire ,  far  moi  Secrétaire  de, 
V Académie 3  le  quatrième  Mars  1 7  5  i. 

L  É  P  I  c  I  É, 
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ARREST  DU  CONSEIL  D'ESTAT  DU  ROI, 
rortam  Privilège  à  l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture  ^  de  SculfiuVe^  &  aux  Académhieti^ , 
défaire  imprimer  ^  graver  leurs  Ouvrages  ; 
avec  défenfes  a  tous  Imprimeurs ,  Graveurs  ou 
^  .  autres  ferfonnes  ^  excepté  celui  qui  aura  été 
^  'choififar  ladite  Académie ,  d'imprim^y  j/gya- 
^,''  ^er  ou  contrefaire  y  vendre  des  ExtiTipl^ires 
^contrefaits  ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'à-- 
'àievde ,  cokfifcàîion  de  tous  les  Exemplaires  coiir 
'f refaits ,  F rejfes ,  Càraiîeres,  Planches  gravées, 
atïtr'es  ûjlenfdes  ^û'i  ânroiît  fervi  à  les  im^ 
'  frinter ,  i^c. 

J!>u  28  Juîh  1414, 

ÈXinAIT  DES  REGISTRES  DU  CONSÈIh. 
d'Etat. 

SUate  qm  a  été repréfenté  au  Roi ,  étantes 
foh  Confeil ,  par  fon  Académie  Royale  de 
Peinture  &  Sculpture ,  que  depuis  qu'il  a  plu  à 
'^Sa  Ma  jefté  donner  à  ladite  Académie  des  mar- 
ques de  fon  afFedion  ,  Eiles'eft  appliquée  avec 
foin  à  cultiver  de  plus  en  plus  les  beaux  Àrts  , 
qui  ont  toujours  fait  l'objet  de  fes  Exercices  ; 
comm'e  la  fin  que  Sa  Majefté  s'é*fl:  propofée  dans 
l'établilTement  de  ladite  Académie ,  compofée 
des  plus  habiles  du  Royaume  ,  a  été  non  leule- 
ment  que  la  Jeuneffe  profitât  des  inflrudions 
qui  fe  donnent  journellement  dans  l'Ecole  du 
Modèle  î  deî  Leçons  de  Géométrie  j  Perfpeâi- 


ve  &  ^natomîiî,  &  à  la  v&e  des  OuîTfâgCs  quî  % 
font  propofés  pour  fervir  d'exemples  ;  mais  en- 
core que  le  Public  fût  informé  du  progrès  qu*y 
font  les  Arts  du  Deflein ,  de  la  Peinture  Ô€ 
Sculpture ,  en  lui  faifant  part  des  Difcours , 
Conférences  &  Defcriptîons  qui  pourroient  le 
lui  faire  connoître  ,  principalement  enmulti^ 
pliant  par  la  gravure  &  imprefïion  les  beaux 
Ouvrages  de  ladite  Académie  Royale  ,  afin  de 
les  conferver  à  la  poftérité ,  unique  moyen  de 
perfedionner  les  Arts ,  &  d'exciter  déplus  en 
plus  rémulation.  A  ces  causes,  Sa  Majefté 
oéfirant  donner  à  fadite  Académie,  &  â  tous 
ceux  qui  lacompofent,  toutes  les  facilités  & 
les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre 
leurs  travaux  utiles  au  Public  :  Le  Roi  étant 
IN  SON  Conseil,  a  permis  &  accordé  à  ladite 
Académie,  de  faire  imprimer  &  graver  les  Def- 
ciptions ,  Mémoires  ,  Conférences ,  Explica- 
tions ,  Recherches  &  Obfervations  qui  ont  été 
&  pourront  être  faites  dans  les  Aflemblées  de 
l'Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculpture  5 
comme  aufli  les  Ouvrages  de  gravure  en  taille- 
douce  ou  autrement ,  &  généralement  tout  ce 
eue  ladite  Académie  voudra  faire  paroître  fous 
fon  nom  ,  foit  en  Eflampes  ou  en  imprefïîons  y 
lorfqu'après  avoir  examiné  &  approuvé  lefdits 
Ouvrages  de  chacun  des  Particuliers  qui  la 
compofent ,  Elle  les  aura  jugés  dignes  d'être 
mis  au  jour ,  fuivant  &  conformément  aux  Sta- 
tuts &  Réçlemens  de  ladite  Académie  ;  faifant 
S^Ma  jefte  très-expreflès  inhibitions  &  défenfes 
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très  perfon nés  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  excepté  celui  qui  aura  été  choifi 
par  ladite  Académie  ,  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer ,  graver  ou  contrefaire  aucuns  Mémoi- 
res, Defcriptions,  Conférences  &  autres  Ouvra- 
ges graves  ou  imprimés,concernant  ou  émanés 
ce  la  fafdite  Académie  ,  ni  d'en  vendre  des  E- 
xemplaires  contrefaits  en  nulle  manière  que  ce 
fpit ,  ni  fous  quelques  prétextes  que  ce  puillè 
être ,  fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit  de 
ladite  Académie ,  à  peine  contre  chacun  des 
Contrevenans  de  trois  mille  livres  d'amende  ^ 
confifcation ,  tant  de  tous  les  Exemplaires  con^ 
trefaits ,  que  des  PrelTes ,  Caraderes ,  Planches 
gravées  ,  &  autres  uftenciles  qui  auront  fervi  à 
ies  imprimer  &  contrefaire ,  &  de  tou?  dépens  , 
dommages  &  intérêts.  Veut  Sa  Majefté  ,  que  le 
préfent  Arrêt  foit  exécuté  dans  fon  entier  ;  Se 
en  cas  de  contravention ,  Sa  Majefté  s'en  réfer- 
ve  la  connoilTance  &  à  fon  Confeil ,  &  icelle 
interdit  à  tous  autres  Juges.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant  :  tenu  à 
Marly  le  vingt-huit  Juin  mil  fept  cent  quatorze» 

Signée  PHELYPEAUX. 

T  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Fran- 
JLi  ce  &  de  Navarre ,  au  premier  notre  Huit- 
fîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  Nous  te  mandons 
&  commandons  par  ces  Préfentes  fîgnées  de 
tiotre  main ,  que  l'Arrêt  dont  l'Extrait  eft  ci-? 
attaché  fous  le  contre- fcel  de  notre  Chancelle- 
fie  5  cejourd'hui  donné  en  notre  Confeil  à%-z 
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partiendra ,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent ,  5^  fâflès 
pour  fon  entiete  exécution  tous  Aàes  &  Ex- 
ploits nécefTaires,  fans  demander  autre  per* 
miffion  :  Car  tel  eft  notre  piaifîr.  Donné  à 
Marlyle  vingt-huitième  Jtiin,trah  de  grâce 
Hiîl  fept  cent  quatorze  ,  &  de  notre  Règne  ie 
foi xante- douzième.  Signé ^  L  OU  ISk  Et  flm 
ha^j  Par  ie  Roi ,  Phflypeaux. 
TT  ^An  mil fept  cent  quatorz€^  l' onzième  jotir  dé 
§  j  Septembre^  a  la  requête  de  l' Académie  Roya- 
le de  Peinture  ^  Scuipure ,  établie  far  Sa  Ma- 
jejlé  dans  fon  Louvre  à  Paris  ;  fai  Pierre  Colin , 
Uni  [fier  Audiencier  aux  Requêtes  du  Palais ,  de^ 
meurant  rue  de  la  Jutverie ,  Paroiffe  S.  Germain 
le  Vieil^foujfigné^ftgnifié  &  laijfé  copie  imprimée 
du  préfent  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  ^oi,  S' Corn-- 
m^ljlon  fur  icelui  obtenu  aux  fins  y  contenues  ,  au 
Sieur  Charles  Robuflel ,  Syndic  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  en  leur  Bu- 
reau &  Chambre  Syndicale  ^  rue  des  Mathurins  y 
en  parlant  à  fa  perfonne ,  &  çe  tant  pour  lui  que 
four  les  autres  Imprimeurs  &  Libraires  ,  à  ce 
qu'ils  rien  ignorent ,  ait  à  y  fatisfaire ,  &  faire 
fçavoir  à  fa  Communauté  y&c.  Signé ,  Ce  lin  , 
avec  paraphe.  Contrôlé  à  Paris  ^  le  13  Septembre 
1714.]?.  45. /o/.  7 z.  Signé  5  PoNTAiNT,  avec 
paraphe. 

Collationné  aux  Originaux  par  Nous  Confeiller-^ 
Secrétaire  du  Roi  y  Maifony  Couronne  de 
France  ^  de  fes  Finances^ 

Signé  y  Lauthier, 
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""Hébé,  que. 
fAge  13U  ligne  17.  font  confacrés,  lifsz  font 
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